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Presentation de St Theophile 
et de son oeuvre 

par Albocicade 

Theophile fut, au He siecle, le septieme eveque (1) de l'Eglise d'Antioche. 
II nous est connu par quelques notices anciennes, ainsi que par le seul de ses traites - une 
apologie - qui nous soit parvenu : les Trois livres a Autolycus. De tous les apologetes du He 
siecle dont les textes nous ont ete conserves ( Aristide, Justin le Philosophe, Tatien, 
Athenagore ) Theophile est un des seuls a avoir ete eveque avec Meliton de Sardes. 

Elements biographiques 

Theophile semble etre originaire d'Assyrie (2), comme Tatien, mais sa langue et tout son 

arriere plan sont grecs. 

C'etait probablement un paien, moyennement cultive, mais que la lecture ne rebutait pas. 

De toutes les disciplines in tellectuelles , il n'y a guere que l'Histoire pour laquelle il manifeste 

de l'in teret. II n'a que peu d'attrait (voire meme du dedain) pour les sciences et la philosophie, 

et les mythes du paganisme ne le satisfaisaient pas. 

C'est apres avoir lu "les ecrits sacres des saints prophetes" (3) qu'il a ete convaincu et est 

devenu chretien. Ou se fit ce premier contact ? II n'est pas exclu qu'il ait frequente une 

synagogue avant d'integrer l'Eglise : un certain nombre de ses exegeses portent la marque des 

questions debattues dans le judaisme de cette epoque. Est-ce a ce moment qu'il prit le nom de 

Theophile (QeocpiXoc; = "aime par Dieu") ? 

A une epoque ou etre qualifie de chretien, c'est tout a la fois subir une injure et etre accuse de 

crime (4), c'est avec fierte que Theophile revendique son appartenance (5). 

Suite a des circonstances dont nous ignorons tout, il devient eveque de l'Eglise d'Antioche, 

succedant a Eros vers 169. Maximin lui aurait succede vers 177 ou 178 (6). Toutefois, dans le 

Traite a Autolycus, il mentionne la mort de Marc Aurele, qui eut lieu en 180 (7). On le 

suppose mort en 183 ou 185. 

Compte au nombre des saints, il est fete le 6 decembre dans l'Eglise orthodoxe et le 13 

octobre dans l'Eglise catholique. 

Ses (Euvres 

Theophile est l'auteur de plusieurs ouvrages, dont nous ne connaissons pour la plupart que le 
titre. 

Ouvrages mentionnes par Eusebe et Jerome (8) 

Le Traite a Autolycus, apologie en trois livres. C'est le seul texte de Theophile a nous 
etre parvenu. Lactance, aussi, le cite dans les Institutions divines (I. 23) 

Un traite contre Marcion 

Un traite contre Hermogene, dans lequel, au temoignage d'Eusebe, Theophile utilise 
des citations de l'Apocalypse de St Jean. 

Des livres d'enseignement pour l'Eglise. 

Ouvrages mentionnes par Jerome seul (9) 

Un commentaire du Livre des proverbes de Salomon 

Un commentaire des Evangiles. Jerome evoque encore ce texte dans la preface de son 
commentaire sur St Matthieu, ainsi que dans sa lettre 121 (A Algasia) dans laquelle il donne 
l'interpretation de Theophile sur la parabole de l'econome infidele. II est possible, par ailleurs 



que le commentaire de Theophile n'ait pas suivi l'ordre de chaque Evangile, mais qu'il ait 
regroupe les pericopes. 

Ouvrages mentionnes par Theophile lui-meme 

Le traite "Sur les Histoires". Dans le Traite a Autolycus, Theophile fait a trois reprises 
reference a des explications qu'il a donne ailleurs (10). Une fois au moins, il mentionne 
explicitement ce traite "De l'Histoire" (A Autol. II. 30) 

Et les autres 

On a era, au XVIe siecle, avoir retrouve le "commentaire allegorique" de Theophile 
sur les Evangiles. C'est en fait un florilege latin, qui reprend des commentaires divers, sans 
suivre l'ordre des evangiles. On y trouve effectivement le commentaire de l'intendant 
malhonnete cite par Jerome, mais aussi des commentaires d'autres auteurs plus tardifs. La 
paternite de l'ouvrage par Theophile est aujourd'hui totalement exclue. 

Par ailleurs, Jean Malalas, dans sa Chronographie (X, p 252) cite un "sage Theophile 
le Chronographe" a propos d'une chronique des eveques d'Alexandrie et d'Antioche. S'agirait- 
il de Theophile d'Antioche ? Malgre le gout prononce de Theophile pour les chronologies, 
l'identification n'est pas assuree. 

Posterite 

Divers temoignages attestent que Theophile jouissait d'une bonne reputation dans l'Eglise 

ancienne outre ceux d 'Eusebe de Cesaree et de Jerome. 

Lactance, dans ses Institutions Divines (11) cite un passage de la "chronologie de Theophile" 

qui se trouve dans le troisieme livre a Autolycus (12). En d'autres endroits, Lactance parait 

s'inspirer plus ou moins librement de Theophile. 

S'il ne cite pas exp re ssement Theophile, Ire nee de Lyon en est particulierement proche dans 

une dizaine de passage (13). 

Novatien, dans son "De Trinitate" cite, sans le nommer, Theophile (14). 

Ambroise de Milan donne la meme exegese sur la para d is (15). 

Enfin, Jean Damascene, dans ses Sacra Parallella cite a cinq reprises les traites a Autolycus, 

parfois sous des identites erronees. 

Notes 

1 . En com p tan t l'apotre Pierre com me premier eveque de cette ville Cf Jerome, Epitre 121, a 
Algasia. Si on ne prend que la liste apres Pierre, Theophile est le sixieme : Eusebe : HE IV. 
20, HE IV. 24 ; Jerome : De V iri 25. 

2. A Autolycus II. 24 

3. A Autolycus II. 14. II s'agit probablement de l'Ancien Testament, mais peut-etre aussi de 
l'Apocalypse 

4. Tertullien : Apologie 3 ; Athenagore : Legat 2 ; Justin : Premiere apologie IV. 3-4 

5. A Autolycus I. 1, I. 12 

6. Eusebe : HE IV. 24 

7. A Autolycus III. 27 

8. Eusebe : HE IV. 24 ; Jerome : De Viri 25 

9. Jerome : De Viri 25 

10. A Autolycus 11.30,11.31,111. 19 

11. Institution divines I. 23 

12. A Autolycus III 29 



13. Adv Haer II. 6. 2 / Autol I. 5 ; A.H. II 30. 9 / Autol I. 7 ; A.H. II. 32. 4 / Autol I. 13 ; AH. 

III. 23. 6 / Autol II. 26 ; AH. III. 24. 2 / Autol I. 7 ; A.H. IV. 20. 1 / Autol I. 7 , II. 18 ; AH. 

IV. 38 / Autl II. 25 ; AH. V. 23. 1 / Autol II. 25 ; Demonstration apostolique 5 / Autol I. 7 

14. De trinitate II / Autol I. 3 

15. De Paradiso 1 et 4 / Autol II. 36 
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Presentation des trois livres a Autolycus 

Preambule 

De tous les ecrits de Theophile, le "Traite a Autolycus", une apologie, est le seul qui soit 

parvenu jusqu'a nous, de sorte que son auteur - ecrivain varie - a recu le qualificatif 

d'apologiste. 

Toutefois, meme si le pretexte a ce traite est semblable a celui de l'Octavius de Minucius 

Felix, ou au "Dialogue avec Tryphon" de Justin, 1' Apologie de Theophile se distingue 

nettement de ces deux ouvrages, tant par la maniere d'aborder le sujet, que par les "lacunes" 

de son argumentation. 

Un "ami" paien nomme Autolycus lui ayant vante la gloire des dieux et de leurs statues, et lui 

reprochant vigoureusement de se dire chretien, Theophile repond par un trois Traites 

successifs. 

Son objectif est de demontrer que la foi des Chretiens en un Dieu invisible, irrepresentable 

n'est pas une innovation deraisonnable, mais s'appuie au contraire sur une sagesse de la plus 

haute antiquite, ayant sa source en Dieu meme. Aussi va-t-il s'employer a presenter ce Dieu 

createur de l'univers, sage legislateur de l'humanite en se fondant sur des ecrits qui ne sont ni 

recents, ni legendaires (III. 1 ; cf III. 16) 

L'apologie se compose de 3 "livres" que l'ont peut schematiser comme suit : 

Livre 1 : Le Dieu des Chretiens 

Livre 2 : Superiorite des auteurs s acres sur les profanes 

Livre 3 : Anteriorite des Livres sacres sur les auteurs profanes 

Le contenu du traite 

Les Traites a Autolycus ne sont pas des exposes systematiques, et les differents themes, 
presentes ici regroupes, se retrouvent epars tout a long de ces ecrits ; aussi les nombreuses 
references ci-apres renvoient-elles aux trois livres a Autolycus. 

Theophile ecrit a une epoque ou le langage theologique des Chretiens n'a pas encore pris sa 
forme definitive : les grandes syntheses de Nicee et Chalcedoine sont encore a venir. 
Toutefois, on notera que si certaines des expressions qu'il emploie (par exemple "Dieu, le 
Verbe et la Sagesse") ne lui ont guere survecu, d'autres ont eu un destin singulier (comme le 
Verbe qui est "Dieu, ne de Dieu" , ou le terme "Trinite"). 

Enfin, il s'adresse a un paien pour le moins sceptique, qui ne semble pas manifester la 
moindre sympathie pour les Chretiens et ce qu'il croit savoir d'eux. Face a un tel interlocuteur, 
Theophile choisit scrupuleusement les themes qu'il developpe et ceux qu'il effleure a peine... 
voire pas du tout. Nul doute que, dans un contexte autre (une catechese prebaptismale, par 
exemple), certains choix eussent ete tout differents. 

Connaitre Dieu 

L'objectif avoue de Theophile est de permettre a Autolycus de parvenir a "connaitre Dieu". 
Toutefois, pour Theophile, comme pour St Pothin de Lyon (note 1), connaitre Dieu n'est pas 
un droit que n'importe quel humain peut s'arroger sans condition : il faut s'y preparer par une 
demarche qui ne saurait etre uniquement speculative, mais qui implique la personne entiere (I. 
2, I. 7). 

Cette demarche doit cependant s'appuyer sur des sources fiables, ce qui amene Theophile a 
enumerer, pour les rejeter un peu pele-mele, les innombrables mythes du paganisme, ainsi que 
de nombreuses speculations des philosophes antiques (II. 1 a 8), et leur substituer les 
revelations des prophetes bibliques (II. 9 a 35), en particulier les livres de "notre prophete, le 
serviteur de Dieu Moise" (III. 18) 



Toutefois, et merae s'il impose un tri drastique parmi les auteurs et pratiques de l'Antiquite 
paienne, Theophile ne recule pas a citer la Sibylle ou d'autres auteurs non "bibliques" 
lorsqu'ils sont en accord avec les sources bibliques (II. 36 a 38), position que d'aucuns 
qualifient de contradictoire (note 2), mais qui n'a rien d'extraordinaire a l'epoque : Theophile 
se situe a mi-chemin entre Tatien qui rejette en bloc et avec mepris tous les "grecs", et lustin 
qui ne menage pas son admiration pour certains philosophes. 

Dieu et ses oeuvres 

Puisque, a la difference des statues des divinites paiennes, le Dieu des Chretiens n'est pas 

visible, c'est par ses oeuvres que ce Dieu peut etre discerne. 

Usant d'abord d'arguments de raison communement admis dans la societe de son epoque (I. 

5), Theophile presente - en se basant ensuite sur les textes bibliques - le seul Dieu auquel 

croient les Chretiens (III. 9). 

Contrairement a Marcion, auquel il a oppose une refutation, Theophile considere qu'il y a 

continuite totale entre l'Ancien et le Nouveau Testament. Aussi, est-ce en commentant le 

debut de la Genese qu'il presente Dieu comme anterieur au monde, ayant tout cree a partir de 

rien (I. 7 ; II. 15). 

Mais Dieu n'est pas seulement le createur du monde materiel inanime, il Test aussi des etres 

vivants en general, et de l'homme en particulier, auquel il attribue une place a part (II. 1 8). Et 

Theophile precise, a ce propos, que l'homme n'a ete cree ni mortel ni immortel, mais 

"capable" de l'un ou de l'autre, selon qu'il sera fidele ou non au commandement de Dieu (II. 

27). 

Createur de l'univers, donateur de vie, Dieu est aussi "le seul legislateur" qui "enseigne a 

pratiquer la justice, a etre pieux, a bien agir" (III. 9). Developpant abondamment ce theme 

(avec en contrepoint l'immoralite des legendes sur les dieux paiens), il en profite pour rejeter 

les accusations de cannibalisme et d'inceste que la rumeur publique imputait aux Chretiens 

(III. 15). 

Enfin, parmi les "oeuvres" de Dieu, Theophile aborde a plusieurs reprises la question de la 

resurrection des morts. Une oeuvre a venir, et a laquelle il exhorte son interlocuteur a croire de 

bon gre, plutot que d'avoir a y croire contraint et force quand elle se produira (I. 7-8 ; I. 13 ; 

II. 12). 

Au long de ses developpements a partir de l'Ancien Testament, Theophile cite regulierement 

(et sans avoir trop l'air d'y toucher) le Nouveau Testament afin de souligner "l'accord qui 

existe entre la Loi, les paroles des prophetes et celles de l'Evangile" (II. 12). 

Dieu lui meme 

Le point de depart de l'enseignement chretien est l'affirmation de l'existence d'un Dieu unique, 

createur de l'univers. Theophile reprend abondamment cette affirmation (A Autol. 1.5 ; 1.6 ; 

1.7; 1.11; III.9). 

Puis, et quoique "l'aspect de Dieu est ineffable, inexprimable et ne peut etre vu avec les yeux 

charnels. Sa gloire le rend sans limite, sa grandeur sans borne, sa hauteur au dessus de toute 

idee, sa force incommensurable, sa sagesse sans equivalent, sa bonte inimitable, sa 

bienfaisance indicible." (1.3), Theophile precise, en usant copieusement des textes bibliques 

"qui" est ce Dieu. 

Car si Dieu a cree toutes choses, c'est par son Verbe (kojoq) et sa Sagesse (oocpia) qu'il a 

accompli sa creation (1.7). (note 3) 

Aussi, Theophile prend-il bien soin de distinguer le Verbe et la Sagesse d'avec la creation : 

tandis que la creation est tiree du neant (11.15) le Verbe est de toute eternite en Dieu (koyoc, 

evSiaGexoc; - II. 10) avant d'etre engendre au dehors (koyoc, 7tpocpopiKoc; - 11.20). Avant que 

rien ne fut, Dieu s'entretien avec le Verbe, qui est son intelligence et sa pensee. En bref, "le 



Verbe est Dieu, ne de Dieu, et a chaque fois que le veut le Pere de toutes choses, ce Pere 

l'envoie" (II. 22). 

De meme, la Sagesse est engendree par Dieu avant toutes choses (I. 3, II. 10). 

D'ailleurs, Theophile associe de facon recurrente "Dieu, le Verbe et la Sagesse" (I. 7 ; II. 10 ; 

II. 15 ; II. 18). au point qu'il les nomme ensemble sous le terme de Triade (xpiac;) (11.15). C'est 

la premiere attestation chretienne de cette designation de Dieu qui, via le latin "Trinitas" est 

traduit en francais par Trinite. Pourtant, Theophile ne semble pas l'avancer comme une 

nouveaute, mais comme un concept d'usage commun dans l'Eglise. 

Mais il ne se limite pas a ces termes. Ainsi nomme-t-il l'Esprit de Dieu (ou "saint Esprit") qui 

a parle dans les prophetes (I. 14 ; II. 9 ; II. 33) et auquel les chretiens ont part (III. 17). Par 

ailleurs, il designe une fois le Verbe comme etant le Fils de Dieu (II. 22). 

A vrai dire, - pris entre les necessites parfois contradictoires de presenter, face aux 

innombrables divinites du paganisme, un Dieu unique ; celle de rendre compte avec justesse 

du paradoxe de Dieu tel qu'il est presente dans lAncien et le Nouveau Testament, et celle de 

se mettre a la portee de son interlocuteur de maniere a lui eviter de funestes contresens - 

Theophile n'est pas absolument rigoureux dans l'usage des termes et distinctions. Ainsi, en 

deux longues enumerations (II. 10 et II. 22), il designe le Verbe comme le "Principe de la 

creation", "l'Esprit de Dieu", la "Puissance du Tres Haut" et... la Sagesse. 

Le probleme de 1' Incarnation 

Une caracteristique majeure du Traite, c'est qu'il n'aborde jamais la vie de Jesus, ce qui est au 
moins paradoxal pour quelqu'un qui arbore avec fierte le nom de chretien, qui plus est de la 
part d'un eveque. 

Cependant, Theophile cherche a persuader Autolycus que la foi des chretiens est non 
seulement raisonnable, mais qu'en outre elle n'a rien a voir avec les fables des paiens (II. 22). 
Or, si un "Fils de Dieu" est quelque chose d'inoui dans le Judaisme, les legendes du 
paganisme regorgent de demi-dieux, et Autolycus aurait eu tot fait d'assimiler la naissance de 
Jesus a un mythe. Aussi Theophile, par une pedagogie progressive se cantonne-t-il (au moins 
dans un premier temps... mais a-t-il eu la possibilite de passer au "deuxieme temps" ?) a 
developper une doctrine du Logos. 

II n'en demeure pas moins que, pour un lecteur chretien ou familier du christianisme, certains 
"escamotages" ont quelque chose de frustrant. 

Ainsi, les seules fois ou le nom Irjaouc; (Jesus) apparait, il s'agit de Josue ! (III. 24 , III. 28) 
Ou, lorsqu'il explique le nom des "chretiens" (xpioxiavoi), il fait reference au fait qu'ils ont 
recu une onction (xpioxoi I. 12) ou (par une etymologie plus que douteuse)qu'ils sont "utiles" 
(xprioxoi I. 1 ). 

Les "sottises" de Theophile 

"Theophile parait unpeu sot quand il remarque que Dieu n'est pas un architecte comme les 
autres, puisqu'il a commence I'ceuvre de la creation par le del, c'est a dire la maison par le 
Wit" . Cette citation de Puech (note 4) reprise dans l'edition de Sources Chretienne (p 94, note 
2) est significative du regard porte sur I'ceuvre de Theophile : ce n'etait pas la premiere fois 
que Theophile essuyait des reproches severes. 

D'abord, il fut accuse de confondre ses sources. II y a deja longtemps qu'il a ete absous de 
cette premiere critique. Certes, Theophile n'est pas un erudit, et si Ton trouve effectivement 
dans le Traite a Autolycus des citations inexactes, des attributions douteuses, la faute doit en 
etre cherchee dans les documents que Theophile utilisait : son dedain pour la litterature 
profane le demontre assez ; il n'a certainement pas lu la plupart des auteurs qu'il cite, se 
contentant d'utiliser des florileges. 



La question de ses exegeses, soulevee par Puech, a pris un nouvel aspect a la fin du XXe 
siecle : il fut mis en evidence que de nombreux elements se trouvent en correspondance avec 
l'exegese juive antique avec laquelle Theophile a ete, manifestement, en etroit rapport (note 
5). Aussi, loin d'etre un naif faisant une lecture "un peu sotte", Theophile se situe dans un 
mouvement intellectuel jusque recemment mal connu aux confins du judaisme et du 
christianisme qui avait echappe a la sagacite d'erudits modernes. 

Enfin, il lui est reproche de n'utiliser le Nouveau Testament que comme un commentaire de 
l'Ancien. Toutefois, il convient, une fois encore de prendre en consideration les contraintes 
que representaient la question de l'lncarnation du Verbe d'une part, et celle de l'antiquite des 
sources d'autre part. Aussi faut-il au contraire noter que chaque fois qu'il le peut, Theophile 
fait le lien entre son explication de 1 Ancien Testament et des textes du Nouveau, afin, par de 
petites touches, de presenter l'ensemble "Ancien et Nouveau Testament" comme une unite 
organique... charge a lui de presenter ensuite positivement les contenus du NT qu'il esquive 
dans un premier temps. 

Unite et rupture dans les traites a Autolycus 

A lire les "Trois livres a Autolycus", on ne peut qu'etre frappe par la sorte de rupture qui 
s'opere entre les livres II et III. 

Si les livres I et II presentent une unite de ton et de methode, ils evoquent cependant une serie 
inachevee : Theophile n'est pas encore venu a bout de son argumentation pour presenter le 
Dieu des Chretiens. 

Le livre III, par contre temoigne d'une rupture dans le projet : Theophile doit faire face a de 
nouvelles objections de la part d'Autolycus. Soudainement, ses preoccupations ne sont plus de 
dire "le Dieu des Chretiens", mais de justifier les Chretiens des accusations d'immoralite et de 
cannibalisme, ainsi que de montrer que les textes des Chretiens sont anciens, et ne sont pas des 
fables. Le lien a ete fait entre ce changement de presentation, et l'existence du "discours 
contre les chretiens" de Celse : Theophile apporterait une refutation indirecte aux arguments 
de Celse (note 6) 

Notes 

1. Accuse d'etre chretien, Pothin se vit demander par le proconsul "Quel est ton Dieu ?" H 
repondit "Tu le connaitras si tu en es digne" (Eusebe : HE V, I. 31) 

2. SC 20, intro page 35 

3. Dans le merae sens, St Irenee designera le Fils et l'Esprit - ou le Verbe et la Sagesse - 
comme etant les deux mains de Dieu. (Adv Haer IV. pref. 4 ; IV. 7. 4) 

4. Les apologistes grecs du He siecle de notre ere, 1912 p 212 

5. Les trois cultures de Theophile d'Antioche, par Nicole Zeegers , in "Les apologistes 
chretiens et la culture grecque, 1998, Beauchesne edition" 

6. Theophile d'Antioche contre Celse : le Troisieme livre a Autolycus par J. M. Vermander, 
1971 
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LIVRE PREMIER. 

I. Un style brillant, une diction elegante, voila ce qui charme et ce qui transporte les 
hommes frivoles et corrompus. L'ami de la verite laisse la les vaines paroles, il s'attache 
aux faits et les discute. 

Cher Autolyque, vous m'avez assez fatigue de vains discours, d'eloges sans fin en l'honneur 
de vos dieux de bois et de pierre, de metal et d'argile ; de vos dieux peints et sculptes, qui 
ne voient ni n'entendent, car ils ne sont que de stupides idoles, oeuvres de la main des 
hommes : assez longtemps vous m'avez reproche d'etre Chretien et d'en porter le nom. Eh 
bien, oui, je le suis ! je le confesse hardiment, et je me glorifie d'un nom agreable a Dieu, 
dans l'esperance de ne lui etre point inutile ; tout ce qui rappelle ce Dieu n'a rien qui blesse, 
comme vous le pensez ; et si vous jugez si mal de lui, c'est sans doute parce que vous 
n'avez pas encore le bonheur de le connaitre et de le servi . 

II. Vous direz peut-etre : montrez-moi votre Dieu, et moi je vous repondrai : montrez-moi 
que vous etes homme, et je vous montrerai mon Dieu ; montrez-moi que vous voyez des 
yeux de l'esprit et que vous entendez des oreilles du coeur. 

En effet, il en est des oreilles du coeur et des yeux de l'esprit pour voir Dieu, comme des 
yeux du corps pour voir les choses de la terre et distinguer la lumiere des tenebres, le blanc 
du noir, la beaute de la laideur, ce qui est regulier de ce qui ne Test pas, un objet bien 
proportionne d'un objet ridicule, celui qui sort de la mesure de celui qui ne l'a pas ; ou 
comme des oreilles du corps pour discerner entre eux les sons aigus, graves et harmonieux ; 
car Dieu n'est visible que pour ceux qui peuvent le voir, c'est-a-dire qui ont les yeux de 
l'esprit ouverts. Sans doute nous avons tous des yeux ; mais il en est dont la vue est 
obscurcie par un nuage, et qui ne peuvent voir la lumiere du soleil ; les aveugles 
n'apercoivent point cette lumiere : en brille-t-elle moins dans l'univers ? 
C'est ainsi que les peches, les passions, jettent un nuage sur les yeux de l'esprit. L'ame de 
l'homme doit etre pure comme un miroir sans tache ; et comme celui-ci ne reproduit point 
les objets une fois qu'il est terni, ainsi l'ame, souillee par le peche, ne peut plus voir Dieu. 
Montrez-moi done si vous n'etes point adultere, impudique, voleur, spoliateur, corrupteur 
de l'enfance ; si vous n'etes point calomniateur, medisant, colere, envieux, superbe ; si vous 
n'etes point orgueilleux, meurtrier, avare, sans respect pour vos parents et cupide : jusqu'a 
faire trafic de vos enfants ; car Dieu ne se montre point a ceux qui sont infectes de ces 
vices, a moins qu'ils n'aient pris soin de s'en purifier. Toutes ces criminelles actions nous 
plongent dans les tenebres, et nos impietes s'interposent entre notre, arae et la vue de Dieu, 
comme l'humeur arretee sur l'oeil de l'aveugle s'interpose entre lui et la lumiere du soleil. 



III. Vous me direz : vous qui voyez, tracez-moi done une image fidele de Dieu. Ecoutez, 6 
homrae : l'image de Dieu ne peut se tracer, ni se decrire ; la Divinite ne tombe point sous 
les sens, on ne peut se representer sa gloire, ni mesurer son immensite, sonder ses 
profondeurs, comparer a rien sa puissance, se former une idee de sa sagesse ; on ne peut 
imiter sa bonte ni raconter ses bienfaits. En effet, si je l'appelle lumiere, je nomme un de ses 
ouvrages ; Verbe, e'est la parole par laquelle il commande ; Esprit, e'est son souffle createur ; 
sagesse, e'est sa production ; force, e'est sa puissance ; vertu, e'est son action ; Providence 
e'est sa bonte ; roi, Seigneur, e'est sa gloire, sa qualite de maitre supreme ; juge, e'est sa 
justice ; pere, e'est sa tendresse pour tous les etres ; feu, e'est sa colere. 

Mais, direz-vous, votre Dieu se met-il en colere ? Oui, sans doute, contre les mechants ; mais 
il est bon et misericordieux envers ceux qui l'aiment et qui le craignent ; il est le protecteur de 
l'homme pieux, il est le pere du juste, mais il est le juge et le vengeur des impies. 

IV. II n'a pas de commencement, parce qu'il est incree ; il est immuable, parce qu'il est eternel 
; il est appele Dieu, d'un mot grec qui signifie "qui a tout fait et tout arrange", ou d'un autre 
mot grec qui veut dire que "tout se meut, vit et se conserve par lui". II est appele Seigneur, 
parce qu'il domine tout ; Pere, parce qu'il est avant tout ; Auteur et Createur, parce qu'il a fait 
de rien toutes choses ; Tres-Haut, parce qu'il est au-dessus de tout ce qui est ; Tout-Puissant, 
parce qu'il possede et renferme tous les etres. En effet, les hauteurs des cieux, les profondeurs 
des abimes, les extremites de la terre, sont dans sa main ; il n'est arrete, limite par aucun lieu ; 
il remplit tout. Le ciel est son ouvrage, la terre et la mer l'oeuvre de ses mains, et l'homme sa 
creature et son image ; le soleil, la lune et les etoiles sont crees pour le service de l'homme, 
comme des regulateurs qui fixent les jours, les annees et les saisons. Ainsi Dieu a tout fait, 
tout tire du neant, pour se manifester par ses oeuvres et faire eclater sa grandeur. 

V. De merae que l'ame, renfermee dans le corps humain, echappe a nos regards et se 
manifeste par le mouvement du corps, ainsi Dieu, quoique invisible, se montre clairement par 
sa providence et par ses oeuvres. Quand vous voyez sur la mer un vaisseau voguer a pleines 
voiles et se diriger vers le rivage, vous ne doutez pas qu'il n'ait un pilote pour le gouverner, 
pourriez-vous douter qu'il existe un Dieu moteur et maitre de l'univers, sous pretexte que 
les yeux du corps ne le voient pas ? L'homme mortel ne peut regarder fixement le soleil, ce 
faible element, comment pourrait-il soutenir l'eclat inenarrable de la gloire de Dieu ? Voyez 
la grenade entouree d'une ecorce : l'interieur se compose d'un grand nombre de petites 
cellules que separent des membranes legeres, et qui contiennent plusieurs grains. Ainsi, 
l'esprit de Dieu contient toutes creatures, et cet esprit, avec toutes les creatures, est dans la 
main de Dieu. Or, les grains, renfermes dans la grenade, ne peuvent voir ce qui est au dela 
de l'ecorce, puisqu'ils sont dans l'interieur ; ainsi, l'homme renferme dans la main de Dieu, 
avec tous les autres etres, ne peut apercevoir Dieu lui-meme. Personne ne doute de 
l'existence d'un roi de la terre, bien que la plupart de ses sujets ne puissent le voir ; mais il 
se fait assez connaitre par ses lois, ses edits, son pouvoir, ses armees, les images qui 
reproduisent ses traits ; et la toute-puissance de Dieu, la beaute de ses oeuvres, ne le 
feraient pas connaitre ? 

VI. Considerez, 6 homme, quelles sont ses oeuvres : les vicissitudes periodiques des 
saisons, les variations de l'atmosphere, la succession admirable des jours, des nuits, des 
mois et des annees ; la prodigieuse variete des semences, des plantes et des fruits ; les 
diverses especes d'animaux, qui marchent ou qui rampent sur la terre, qui voient dans l'air, 
qui nagent dans les eaux ; l'instinct donne a chacun d'eux pour se multiplier, pour nourrir 
leurs petits, destines non a leur propre usage, mais a celui de l'homme ; la Providence qui 
prepare a tous les etres vivants une nourriture convenable ; l'obeissance qui leur est 



commandee d'avoir pour l'homme ; le cours perpetuel des fontaines et des fleuves, 
l'abondance des pluies et des rosees repandues sur la terre, a differentes epoques ; les divers 
mouvements des corps celestes ; le lever de l'astre du matin, qui nous annonce le lever d'un 
astre plus brillant ; la conjonction de la Pleiade et d'Orion ; la route d'Arcture et des autres 
corps celestes decrite dans les cieux, par cette sagesse infinie qui a donne a tous ces astres 
leur veritable nom. Celui-la seul est Dieu, qui l'a tire la lumiere des tenebres et l'a fait eclore de 
son sein ; qui a fait l'asile ou se refugie l'auster, les limites de la mer, les tresors de la grele et de 
la neige ; qui rassemble les eaux dans les profondeurs de l'abime, et replonge les tenebres dans 
leur noir sejour pour ramener cette lumiere si douce, si ravissante, si desiree des mortels ; qui 
appelle les nuages des extremites de la terre et allume la foudre au sein des nuages ; qui lance le 
tonnerre pour effrayer le monde, et qui nous previent d'abord par l'eclair, de peur qu'une 
secousse soudaine ne nous fasse a l'instant defaillir ; qui tempere encore la violence de la 
foudre precipitee du ciel, afin qu'elle n'embrase point la terre : car, si l'eclair et le tonnerre 
etaient abandonnes a eux-memes, ils reduiraient tout en cendres, et ne laisseraient apres eux 
que des mines. 

VII. Celui-la seul est mon Dieu, le Seigneur de toutes choses, qui a etendu les cieux et donne a 
la terre ses limites ; qui trouble les profondeurs de la mer et excite le bruit de ses vagues ; qui 
domine la puissance de l'ocean et calme l'agitation de ses flots ; qui a etabli la terre sur les eaux 
et lui donne le principe de vie ; en un mot, qui vivifie tout par son esprit, car s'il le rappelait a 
lui, tout rentrerait dans le neant. C'est par cet esprit, 6 homme, que vous parlez ; c'est par lui que 
vous respirez, et vous ne le connaissez pas. Ne cherchez point d'autre cause de cette ignorance 
que l'aveuglement de votre esprit et la durete de votre coeur. 

Mais si vous le voulez, vous pouvez etre gueri : livrez-vous au medecin, et il eclairera les yeux 
de votre esprit et de votre coeur. Quel est done ce medecin ? C'est Dieu lui-meme qui guerit et 
vivifie tout par son Verbe et par sa sagesse ? C'est par son Verbe et par sa sagesse qu'il a fait 
toutes choses : "Les cieux, nous dit l'Ecriture, ont ete crees par sa parole, et l'armee des cieux 
par le souffle de sa bouche." Sa sagesse est au-dessus de tout. C'est sa sagesse qui a affermi la 
terre, eleve les cieux, creuse des abimes, et fait distiller la rosee du sein des nuees. 
Si vous savez comprendre ce langage, 6 homme, si vous menez une vie pure, sainte, 
irreprochable, vous pouvez voir Dieu ; mais avant tout, il faut que la foi et la crainte de Dieu 
regnent dans votre coeur, et alors vous comprendrez ces verites. Apres que vous aurez aban- 
donne votre condition mortelle, vous revetirez l'immortalite, vous verrez Dieu en recompense 
de vos merites. Dieu ressuscitera votre chair, il la rendra immortelle comme votre ame : alors 
devenu immortel, vous verrez l'eternel, si maintenant vous croyez en lui ; et vous comprenez 
alors combien vos discours etaient insenses. 

VIII. Vous ne croyez point, dites-vous, a la resurrection des morts. Quand elle arrivera, vous 
y croirez malgre vous ; mais alors votre foi n'excusera point votre incredulite, si vous ne 
croyez aujourd'hui. Pourquoi done ne croyez-vous pas ? 

Ignorez-vous que la foi dirige et precede toutes nos actions ? Quel est, en effet, le laboureur 
qui pourrait moissonner, s'il ne confiait d'abord la semence a la terre ? qui passerait la mer, 
s'il ne se fiait au vaisseau et au pilote ? quel malade pourrait recouvrer la sante, s'il n'avait foi 
en son medecin ? et quel art, quelle science apprendrez-vous, si vous ne commencez par 
croire le maitre qui doit vous l'enseigner ? Eh quoi ! le laboureur se confie a la terre, le 
navigateur au vaisseau, le malade au medecin, et vous ne voulez point vous confier a Dieu, 
qui vous a donne tant de preuves de sa fidelite ? D'abord, il vous a cree lorsque vous 
n'existiez pas encore ; car s'il fut un temps ou votre pere et votre mere n'etaient point, a plus 
forte raison n'avez-vous pas toujours ete vous-meme ; il vous a forme d'une matiere humide, 
d'une goutte de sang, qui elle-meme n'a pas toujours ete, et il vous a mis en ce monde. Vous 



pouvez croire en de vains simulacres, ouvrages des hommes, vous croyez les prodiges qu'on 
leur attribue, et vous ne croyez point que votre createur puisse vous rappeler a la vie ? 

IX. Les noms de ces dieux dont vous vous glorifiez ne sont que des noms d'hommes deja 
morts. Et quels hommes encore ! Saturne devore ses propres enfants. Vous ne pouvez parler 
de Jupiter, son fils, sans penser aussi a sa conduite et a ses actions. D'abord, il fut nourri par 
une chevre, sur le mont Ida ; puis il la tua, comme le rapporte la fable, et lui ayant arrache la 
peau, il s'en fit un vetement. Parlerai-je de ses incestes, de ses adulteres, de ses infamies 
avec des enfants ? Homere et les autres poetes les ont mieux decrits que je ne pourrais le 
faire. Que dire des exploits des dieux qui sont nes de lui ? Pourquoi parler d'Hercule, qui 
s'est briile ; de Bacchus, ivre et furieux ; d'Apollon, que la crainte fait fuir devant Achille, 
qui aime Daphne et qui ignore la mort d'Hyacinthe ; de Venus, blessee ; de Mars, fleau des 
hommes ; et en un mot, du sang qui a coule des veines de ces pretendus dieux ? Ce n'est pas 
tout encore, un de vos dieux nomme Osiris est dechire, mis en lambeaux, et Ton celebre 
tous les ans ses mysteres, comme s'il venait d'etre dechire et qu'on fut a la recherche de-ses 
membres ; car on ne sait ni s'il est mort, ni s'il a ete decouvert. Que dirai-je de l'a mutilation 
d'Atis ; d'Adonis, errant dans les forets et blesse a la chasse par un sanglier ; d'Esculape, 
frappe de la foudre ; de Serapis, exile de Sinope a Alexandrie ; d'Artemise de Scythie, aussi 
exilee, homicide chasseresse, eprise d'amour pour Endymion ? Nous n'inventons pas ces 
faits, ce sont vos poetes et vos historiens qui les publient. 

X. A quoi bon faire ici l'enumeration de cette multitude d'animaux adores par les Egyptiens, 
de ces boeufs, de ces reptiles, de ces betes feroces, de ces oiseaux et de ces monstres 
marins, objets de leur culte ? Si vous me parlez des Grecs et des autres peuples, ils adorent 
la pierre, le bois, la matiere et les statues d'hommes morts, comme nous l'avons deja dit. 
Car Phidias a fait, pour les habitants d'Elis, le fameux Jupiter Olympien, et pour les 
Atheniens cette Minerve qu'on voit dans la citadelle. Mais dites-moi, je vous le demande, 
combien compte-t-on de Jupiter ? II y a d'abord Jupiter Olympien, puis Jupiter Latial, 
Jupiter Cassien, Jupiter Ceraunien, Jupiter Propator, Jupiter Pannychius, Jupiter Polyuchus, 
Jupiter Capitolinus. L'un d'eux, fils de Saturne et roi de Crete, a son tombeau dans cette 
contree ; quant aux autres, ils n'ont pas meme ete honores de la sepulture, Si vous 
m'opposez la mere de ces pretendus dieux, je me garderai bien de rappeler les turpitudes de 
cette deesse et celles de ses pretres ; nous ne pourrions, sans crime, en souiller notre bouche ; 
je ne parlerai pas non plus des tributs et des impots qu'elle et ses enfants payaient au roi de la 
contree. Certes, ce ne sont point des dieux, mais des simulacres, ouvrages des hommes, 
comme nous l'avons dit ; ce sont des demons impurs. Qu'ils deviennent semblables a leurs 
idoles, ceux qui les fabriquent et qui mettent en elles leurs esperances. 

XL Pour moi, je n'adore point l'empereur, je me contente de l'honorer et de prier pour lui ; 
mais j'adore le Dieu veritable, l'etre par excellence, parce que je sais que c'est lui qui fait les 
rois. Pourquoi done, allez-vous me dire, n'adorez-vous pas l'empereur ? Parce qu'il n'a pas ete 
fait pour etre adore, mais seulement honore comme il convient. Ce n'est point un Dieu, c'est 
un homme etabli de Dieu pour juger avec equite et non pour recevoir des adorations. II est en 
quelque sorte le delegue de Dieu : Lui-meme ne souffre pas que ses ministres prennent le 
nom d'empereur, car c'est son nom, et il n'est permis a personne de le prendre : ainsi Dieu 
veut etre seul adore. Voila, 6 homme ! comme vous etes dans l'erreur sur toutes choses. 
Honorez done l'empereur, mais honorez-le en l'aimant, en lui obeissant et en priant pour lui ; 
si vous le faites, vous accomplirez la volonte de Dieu, manifested dans ces paroles : "Mon 
fils, honore Dieu et le roi, et ne leur desobeis jamais ; car ils se vengeront aussitot de leurs 
ennemis." 



XII. Vous vous permettez des railleries sur le nom de Chretien : vous blasphemez ce que 
vous ignorez ; tout ce qui a recu onction est doux, utile, et ne doit pas. etre raille. Un vaisseau 
pourrait-il voguer en surete et servir, s'il n'etait frotte d'huile ; une tour, une maison serait-elle 
elegante et commode, sans le brillant de l'enduit qu'on applique sur ses murs ? L'huile ne 
coule-t-elle pas sur celui qui vient au monde ou qui entre dans la lice ? Quel ouvrage est beau 
et plait a la vue, si l'huile ne lui donne de l'eclat, s'il n'a ete bien poli ? L'air et toute la terre 
qui se trouve au-dessous du ciel ont recu une sorte d'onction de lumiere et d'esprit ; et vous 
ne voulez point etre oint de l'huile du Seigneur ? Car nous ne sommes appeles Chretiens que 
parce que cette huile sainte a coule sur nous. 

XIII. Vous pretendez que les morts ne ressuscitent pas, et vous dites : montrez-moi un seul 
mort ressuscite, et je croirai quand j'aurai vu de mes yeux. Mais quel est done votre merite, si 
vous ne croyez que lorsque vous voyez ? Vous ne doutez point de la resurrection d'Hercule 
qui se brula ; de celle d'Esculape qui fut frappe de la foudre, et vous ne voulez pas croire a ce 
que Dieu lui-meme vous assure : peut-etre ne me croiriez-vous pas encore quand je vous 
ferais voir un mort ressuscite ? Combien Dieu vous offre de motifs et de raisons de croire a ce 
mystere ? 

Remarquez comme les saisons, les jours, les nuits finissent, se renouvellent et pour ainsi dire 
ressuscitent. Eh quoi ! ne se fait-il pas une certaine resurrection des semences et des fruits 
pour l'usage des hommes ? Car le grain de froment, par exemple, ou toute autre semence, 
apres avoir ete confie a la terre, commence par mourir, et se decompose pour renaitre ensuite 
et s'elever en epi. Les arbres ne produisent-ils pas, d'apres l'ordre de Dieu, a certaines epoques 
; des fruits auparavant invisibles et caches ? Souvent meme on voit le passereau, ou tout autre 
oiseau, apres avoir digere la semence d'un prunier ou d'un figuier, s'elever sur une colline 
pierreuse et deposer cette semence comme dans un tombeau. Bientot elle y pousse de 
nouvelles racines et donne naissance a un arbuste, grace a la chaleur qu'elle a recue et qui l'a 
fecondee. Tout est ici l'effet de la sagesse divine, qui veut nous montrer combien il est facile 
a Dieu de ressusciter tous les hommes. 

Si vous desirez voir encore un spectacle plus etonnant et plus capable de vous demontrer la 
possibilite de la resurrection, levez les yeux au ciel : la lune ne semble-t-elle pas mourir et 
renaitre pour nous tous les mois ? Sachez meme que la resurrection s'est deja effectuee en 
vous, a votre insu. Si quelquefois vous avez ete malade, vous avez alors perdu une grande 
partie de vos forces, de votre substance, de votre embonpoint ; mais bientot la bonte divine, 
venant a votre secours, vous a rendu tout ce que vous aviez perdu ; et de meme que vous 
ignorez ou est alle cet embonpoint que vous n'avez plus, de meme vous ne pouvez savoir d'ou 
vous arrive celui qui vous revient. C'est, direz-vous, des aliments et des sues convertis en 
sang. Tres-bien ; mais cette conversion elle-meme est l'ouvrage de Dieu, et ne peut venir d'un 
autre. 

XIV. Ne soyez done point incredule, mais plutot ayez la foi. Moi-meme, autrefois, je niais la 
resurrection future ; mais apres avoir reflechi serieusement, je n'hesite plus a croire, depuis 
que j'ai eu le bonheur de lire les livres sacres, ecrits par les prophetes qui ont predit, par 
l'inspiration de l'Esprit saint, les evenements passes tels qu'ils se sont accomplis, les 
evenements presents comme ils se passent sous nos yeux, et les evenements futurs dans le 
meme ordre qu'ils doivent se realiser un jour. Puisque j'ai pour garantie cet ensemble de faits 
annonces et en partie accomplis, je ne suis plus incredule, je crois, j'obeis a Dieu ; faites de 
meme, de peur que si vous vous obstiniez aujourd'hui a ne pas croire, vous croyiez forcement 
un jour, quand vous serez livre a la rigueur d'eternels supplices. Ces supplices ont ete 
annonces par les prophetes ; vos poetes et vos philosophes sont venus apres, et ont fait 



beaucoup d'emprunter a nos livres saints pour donner du poids a leurs opinions. Mais toujours 
est-il que ces poetes, que ces philosophes eux-memes ont annonce des supplices futurs pour 
les incredules et les impies, afin que tout le monde fut instruit de cette verite et que personne 
ne put dire : nous ne le savions pas ; on ne nous l'avait pas dit. 

Vous aussi, lisez avec soin nos Ecritures, et guide par leur lumiere, vous eviterez des maux 
sans fin et vous meriterez les biens eternels. Car celui qui nous a donne une bouche pour 
parler, des oreilles pour entendre et des yeux pour voir, pesera toutes nos oeuvres, les jugera 
avec equite, et recompensera chacun selon ses merites. Aux hommes patients qui fuient la 
corruption et pratiquent la vertu, il donnera la vie eternelle, la joie, la paix, le repos et une 
multitude de biens que l'oeil de l'homme n'a jamais vus, que son oreille n'a point entendus, et 
que son coeur n'a jamais goutes ; mais pour les incredules, les superbes qui refusent de croire a 
la verite et qui croient au mensonge, qui se seront souilles par la debauche et par l'impurete, par 
l'avarice et l'idolatrie, ils verront s'appesantir sur eux sa colere et son indignation ; la tribulation, 
les angoisses, un feu eternel, seront leur partage. Vous m'avez dit, mon cher ami, montrez-moi 
votre Dieu : le voila, mon Dieu ; je vous exhorte a le craindre et a croire en lui 



LIVRE SECOND. 

I. Dans la conference que nous avons eue ensemble il y a quelques jours, mon cher 
Autolyque, je vous ai fait l'expose de ma religion, vous vouliez savoir quel est le Dieu que 
je sers, j'ai du vous repondre, et vous avez prete a mes paroles une oreille attentive. Nous 
nous sommes retires plus amis que jamais, quoique vous m'eussiez d'abord traite un peu 
durement ; car vous devez vous rappeler que vous accusiez notre doctrine de folie. Puisque 
vous m'en avez vous-meme prie, je veux aujourd'hui, malgre mon peu d'habilete, vous 
demontrer dans ce petit livre, l'inutilite de vos efforts contre la verite et la folie de vos 
superstitions. J'exposerai meme sous vos regards, pour mieux vous convaincre, les 
temoignages tires de vos propres historiens, que vous lisez sans doute, mais que peut-etre 
vous ne comprenez pas encore. 

II. N'est-il pas ridicule de voir des statuaires, des potiers, des peintres et des fondeurs, 
faconner, peindre, sculpter, fondre, en un mot, fabriquer des dieux dont se jouent les 
ouvriers eux-memes, tandis qu'ils les fabriquent ; de voir ceux-ci leur offrir leur encens, 
lorsqu'ils les ont vendus pour servir a l'usage d'un temple ou de quelque autre lieu ? Non- 
seulement les acheteurs, mais encore les vendeurs et les ouvriers accourent a ces pretendus 
'dieux, leur font des libations, leur offrent des victimes et les adorent, comme sils etaient 
des dieux, sans s'apercevoir qu'ils ne sont rien autre chose que ce qu'ils etaient sous leur 
main ; c'est-a-dire de la pierre, de l'airain, du bois, des couleurs ou toute autre matiere 
semblable. Et n'est-ce pas ce que vous voyez vous-meme, lorsque vous lisez les histoires et 
les genealogies de ces ridicules divinites ? Vous les regardez comme des hommes, pendant 
que vous avez sous les yeux le recit de leur naissance ; puis vous les honorez comme des 
dieux, sans considerer qu'ils sont reellement engendres, ainsi que vous l'apprenez des 
histoires que vous lisez. 

III. Puisqu'ils ont ete engendres, sans doute qu'ils engendraient aussi. Mais quels sont ceux 
que nous voyons naitre aujourd'hui ? Car, si alors ils engendraient et ils etaient engendres, 
il est clair que leur generation devrait se perpetuer encore ; autrement, il faudrait dire qu'ils 
sont degeneres. Ou bien, en effet, ils ont vieilli et ne peuvent plus engendrer, ou ils sont 
morts, et n'existent plus. 

Car, s'ils naissaient autrefois, ils devraient naitre encore aujourd'hui, comme nous naissons 
nous-memes ; bien plus, leur nombre devrait surpasser de beaucoup celui des hommes, 
selon ces paroles de la Sybille : "Si les dieux engendrent et s'ils sont immortels, ils doivent 
etre beaucoup plus nombreux que les hommes, et ne laisser a ces derniers aucun endroit 
qu'ils puissent habiter." En effet, si les hommes, qui sont mortels, et dont la vie est si 
courte, n'ont cesse jusqu'a ce jour de naitre et de se reproduire, en sorte qu'ils remplissent 
les villes, les bourgades et les champs, a combien plus forte raison les dieux, qui ne 
meurent point, selon le langage des poetes, devraient-ils continuer d'engendrer et d'etre 
engendres, comme vous dites qu'ils l'ont fait autrefois ? 

Pourquoi le mont Olympe, jadis habite par les dieux, est-il aujourd'hui desert ? Pourquoi 
Jupiter, qui, au dire d'Homere et des autres poetes, demeurait sur le mont Ida, l'a-t-il aban- 
donne sans qu'on sache maintenant ou il s'est retire ? Pourquoi n'etait-il point partout, mais 
seulement dans une partie de la terre ? C'est sans doute parce qu'il negligeait les autres 
contrees, ou qu'il ne pouvait etre en tous lieux, ni etendre partout sa providence. Car s'il 
etait, par exemple, en Orient, il n'etait point en Occident ; et s'il etait en Occident, il ne 
pouvait se trouver en Orient. 

Or, il appartient au Dieu veritable, au Dieu tres-haut et tout-puissant, non-seulement d'etre 
partout, mais encore de tout voir, de tout entendre et de n'etre circonscrit par aucun lieu ; car 



autrement il serait inferieur au lieu qui le contient, puisque le contenant est toujours plus 
grand que le contenu ; et, par consequent, Dieu ne peut etre renferme dans aucun lieu 
particulier, puisqu'il est lui-meme le centre de toutes choses. 

Mais pourquoi Jupiter a-t-il abandonne le mont Ida ? Serait-ce parce qu'il est mort ou parce 
que ce sejour a cesse de lui plaire ? Ou est-il done alle ? Est-ce dans le ciel ? Point du tout. 
Est-ce dans la Crete ? Oui, sans doute, puisqu'on y voit encore son tombeau. Peut-etre, est-ce 
a Pise, ou jusqu'alors le genie de Phidias a fait vivre son nom et lui concilie des hommages. 
Arrivons maintenant aux ecrits des philosophies et des poetes. 

IV. Quelques philosophes du portique ne reconnaissent aucun Dieu, ou s'ils en reconnaissent 
un, e'est un etre qui ne s'occupe d'autre chose que de lui-meme. Tel est le sentiment absurde 
d'Epicure et de Chrysippe. 

D'autres rapportent tout au hasard, pretendant que le monde est incree et la nature eternelle ; 
ils ont ose dire qu'il n'y avait aucune Providence, et pas d'autre Dieu que la conscience de 
chaque homme. 

D'autres encore ont regarde comme Dieu cet esprit qui penetre la matiere. 
Quant a Platon et a ses sectateurs, ils reconnaissent, il est vrai, un Dieu incree, pere et 
createur de toutes choses ; mais ils etablissent en meme temps deux principes increes, Dieu et 
la matiere qu'ils disent coeternels. Si ces deux principes sont egalement increes, il s'en suit 
que Dieu n'a pas fait toutes choses et que sa domination n'est point absolue, comme le 
pretendent les platoniciens. D'ailleurs, si la matiere etait increee comme Dieu, elle serait 
egale a lui et comme lui immuable, puisqu'il n'est lui-meme immuable que parce qu'il est 
incree ; car ce qui est cree est sujet au changement et aux vicissitudes, l'etre incree est le seul 
qui ne change pas. Ou serait done la puissance de Dieu, s'il eut cree le monde d'une matiere 
deja existante ? Donnez, en effet, a un de nos ouvriers la matiere qui lui est necessaire, et il 
fera tout ce que vous voudrez. La puissance de Dieu consiste a tirer du neant tout ce qu'il 
veut, et nul autre que lui ne peut donner le mouvement et l'etre. L'homme, il est vrai, peut 
bien faire une statue, mais il ne peut donner a son ouvrage la raison, la respiration et le 
sentiment ; Dieu seul a cette puissance : et deja, de ce cote, la puissance de Dieu surpasse 
celle de l'homme. Elle lui est encore bien superieure sous un autre rapport, e'est qu'il tire et 
qu'il a tire du neant tout ce qu'il a voulu et de la maniere qu'il l'a voulu. 

V. Les philosophes et les poetes ne s'accordent point entre eux : vous venez de voir ce que 
disent les philosophes, et voici qu'Homere s'efforce de vous expliquer, d'une autre maniere, 
l'origine du monde et celle des dieux : "L'ocean, dit-il, d'ou sortent les mers et les fleuves, est 
le pere des dieux, et Thetys est leur mere." Ainsi parle Homere ; mais ces paroles ne peuvent 
designer un Dieu. Qui ne sait pas que l'ocean n'est qu'une etendue d'eau ? Et s'il n'est que de 
l'eau, il ne peut etre Dieu. Car Dieu est le createur de toutes choses, et par consequent, il a 
aussi cree l'eau et les mers. Hesiode explique aussi non-seulement l'origine des dieux, mais 
encore celle du monde. II dit bien que le monde a ete cree, mais il ne peut dire quel est son 
auteur. En outre, il a considere comme dieux Saturne et ses enfants Jupiter, Neptune et 
Pluton, que nous savons etre posterieurs au monde. II raconte que Saturne fut vaincu par 
Jupiter, son propre fils ; e'est ainsi qu'il s'exprime : "Apres avoir triomphe, par son courage, 
de Saturne son pere ; il regla chaque, chose selon les lois eternelles, et distribua les 
honneurs." II parle encore des filles de Jupiter, appelees Muses, et il les supplie de vouloir 
bien lui apprendre comment toutes choses ont ete faites. Voici ses paroles : "Salut, filles de 
Jupiter, inspirez-moi des chants agreables ! Celebrez la race sacree des immortels qui sont 
issus de la terre, du ciel etoile, de la nuit tenebreuse, et que la mer a nourris. Apprenez-moi 
comment sont nes les dieux et la terre, les fleuves et l'immense ocean ; comment sont nes les 
astres brillants et le ciel qui s'etend au-dessus de nos tetes ; comment, de ceux-ci, sont sortis 



les dieux qui repandent sur nous leurs bienfaits ; comment ils ont divise et partage les 
honneurs et les richesses ; comment ils ont pu occuper le ciel ; embarrasse au commencement 
de tant de spheres. Apprenez-moi tout cela, 6 Muses, vous qui habitez le sejour celeste depuis 
le commencement, et dites-moi quelle est la premiere origine de tous ces etres." Mais 
comment les Muses auraient-elle pu le lui apprendre, puisqu'elles sont posterieures au monde 
? Et comment auraient-elles pu raconter a Hesiode des choses qui s'etaient passees avant la 
naissance de leur pere ? 

VI. Le merae poete, parlant de la matiere et de la creation du monde, s'exprime en ces termes 
: "Au commencement exista le chaos, puis la terre, dont le large sein est l'asile le plus sur des 
immortels qui occupent les sommets de l'Olympe, ou le tenebreux Tartare dans les entrailles 
de la terre. L'amour existait aussi, lui qui est le plus beau d'entre les immortels, qui charme 
les soucis et qui triomphe de la sagesse des hommes et des dieux. Du chaos naquirent l'Erebe 
et la nuit obscure ; puis de la nuit sortirent l'air et le jour, qu'elle enfanta de son union avec 
Erebe. La terre, de son cote ; produisit d'abord la voute des cieux, parsemee d'etoiles, de 
maniere a en etre enveloppee tout entiere et a devenir le sejour fortune des dieux. Elle 
engendra ensuite les hautes montagnes et les grottes si agreables aux nymphes qui habitent 
les rochers. Enfin l'eau sterile enfanta, non dans son amour, mais dans sa fureur, le Pont- 
Euxin ; et puis ensuite s'etant unie avec le ciel, elle engendra l'ocean." Ce poete, en nous 
faisant remuneration de tous ces etres crees est encore a nous dire quel etait leur auteur. 

Car, si le chaos etait au commencement, il y avait done une matiere increee et preexistante. 
Mais qui l'a disposee, qui lui a donne sa forme et ses proportions ? Est-ce la matiere qui s'est 
donne a elle-meme sa forme et sa beaute ? Car Jupiter est bien posterieur, non-seulement a la 
matiere, mais encore au monde et a une foule d'hommes ; et il en est de meme de Saturne, son 
pere. 

Ou bien a-t-il existe une cause premiere, je veux dire un Dieu qui l'a creee et qui l'a 
embellie ? Que dirai-je, il semble se jouer de toute raison et se combattre lui-meme ; car 
apres avoir parle de la terre, du ciel et de la mer, il pretend que les dieux sont issus de ces 
elements, et que des dieux eux-memes sont sortis ces hommes affreux qui font partie de 
leur famille ; je veux dire les titans, les cyclopes, les geants, les dieux des Egyptiens ou 
plutot des hommes insenses ; e'est de ces monstres que parle Apollonide, surnomme 
Horapius, dans son livre intitule Semenouthi et dans les autres histoires qu'il a ecrites sur la 
religion et les rois de l'Egypte. 

VII. A quoi bon rappeler ici les diverses fables des Grecs et leurs vains efforts pour les 
inventer ? Pourquoi parler de Pluton, roi des tenebres, de Neptune, commandant a la mer, 
epris d'amour pour Melanippe et pere d'un fils anthropophage ? Pourquoi raconter toutes 
ces histoires tragiques qu'on a composees sur les enfants de Jupiter ? Si Ton a rappele leur 
genealogie, e'est qu'ils sont des hommes et non des dieux. Le poete comique, Aristophane, 
parlant de la creation du monde, dans une de ses pieces intitulee l'Oiseau, pretend qu'il est 
issu d'un oeuf : "La nuit aux ailes noires, dit-il, enfanta un oeuf sans germe." Satyre, parlant 
des diverses families d'Alexandrie, cite d'abord Philopator, appele aussi Ptolemee, et 
declare que Bacchus est l'auteur de sa famille, et que par consequent Ptolemee fut le 
premier fondateur de cette tribu. 

Voici done ce qu'il dit : "De Bacchus et d'Althee, fille de Thestius, naquit Dejanire ; de 
celle-ci et d'Hercule, fils de Jupiter, naquit Hyllus ; de ce dernier, naquit Cleodeme, qui 
donna le jour a Aristomaque ; de celui-ci naquit Emenus ; de celui-ci, Ceisus, qui donna le 
jour a Maron ; de celui-ci, Thestius ; de celui-ci, Achus ; de celui-ci, Aristomide ; de celui- 
ci, Caranus ; de celui-ci, Coenus ; de celui-ci, Tyrimmas ; de celui-ci, Perdiccas ; de celui- 
ci, Philippe ; de celui-ci, AEropus ; de celui-ci, Alcete ; de celui-ci, Amyntas ; de celui-ci, 



Bocrus ; de celui-ci, Meleagre ; de celui-ci, Arcinoe ; de celle-ci et de Lagus, Ptolemee, 
appele aussi Soter ; de celui-ci et de Berenice, Ptolemee Evergete ; de celui-ci et de 
Berenice, qui fut fille de Magis, roi des Cyreniens, naquit enfin Ptolemee Philadelphe." 
Telle est la genealogie des rois qui ont regne a Alexandrie, et qui sont issus de Bacchus. 
C'est pourquoi il y a, dans la tribu de Bacchus, plusieurs families distinctes : celle d'Althes, 
qui tire son nom dAlthee, femme de Bacchus et fille de Thestius ; celle de Dejanire, qui 
vient de la fille de Bacchus et dAlthee, laquelle fut l'epouse d'Hercule ; celle dAriane, qui 
vient de la fille de Minos, epouse de Baechus, amoureuse de son pere, et qui s'unit a 
Bacchus, sous une forme etrangere ; celle de Thestis, qui tire son nom de Thestius, pere 
dAlthee ; celle de Thoas, qui vient de Thoas, fils de Bacchus ; celle de Staphilis, qui vient 
de Staphilus, fils de Bacchus ; celle d'Eunee qui vient d'Eunous, fils de Bacchus ; celle de 
Maron, qui vient de Maron, fils dAriadne et de Bacchus. En effet, ils sont tous fils de 
Bacchus ; mais il y a eu autrefois, et il y a encore aujourd'hui beaucoup d'autres 
denominations : d'Hercule sont sortis les Heraclides ; dApollon, les Appolloniens et les 
Appollonides ; de Possidon ou Neptune, les Possidoniens ; de Jupiter, les dieux et les 
Diogenes. 

VIII. A quoi bon continuer l'enumeration sans fin de ces noms et de ces genealogies ? C'est 

avec cela que vos historiens, vos poetes, vos philosophes et tous ceux qui se sont occupes 

de cette vaine nomenclature, se moquent de nous. Ce sont des fables, des contes absurdes, 

qu'ils ont composes sur les dieux. Tout ce que nous y voyons de plus clair, c'est qu'ils ne 

sont pas des dieux, mais des hommes ; les uns adonnes au vin, les autres debauches, ceux-ci 

sanguinaires. Bien plus, ces auteurs ne s'accordent point entre eux sur l'origine du monde ; 

tout ce qu'ils disent sur ce point est absurde. Les uns, en effet, pretendent que le monde est 

eternel, comme nous l'avons deja dit, et les autres, au contraire, veulent qu'il ait ete cree. 

Les uns ont admis une Providence, les autres l'ont niee. 

Voici comment parle Aratus : "Commencons par Jupiter, dit-il, et ne cessons jamais de 

l'invoquer. Toutes les rues et toutes les places sont remplies de Jupiter ; la mer et le port en 

sont pleins. Nous avons tous besoin de Jupiter et nous sommes tous ses enfants ; il nous tend 

la main ; il veut que tous les hommes travaillent, afin de pourvoir aux besoins de la vie. II 

indique quand la terre feconde doit etre labouree par les boeufs et la charrue, quand il faut la 

defricher et repandre la sentence. " 

A qui done devons-nous ajouter foi ; d'Aratus ou de Sophocle, qui dit : "II n'est point "de 

Providence. Personne ne veille sur nous, vivez au hasard comme vous le pouvez." 

Homere ne s'accorde point non plus avec Sophocle : "Jupiter, dit-il, donne aux hommes et 

leur ote la vertu. 

II en est de meme de Simonide : "Aucun homme, aucune ville, personne, dit ce poete, ne peut 

avoir la vertu sans les dieux. Dieu est l'auteur de la sagesse, et l'homme n'a que la folie en 

partage." 

Ainsi parle encore Euripide : "II n'arrive rien aux hommes sans la permission de Dieu." 

"Dieu seul, dit Menandre, fournit a nos besoins." 

Euripide dit encore : "Si Dieu veut un jour vous sauver, il vous en donnera les moyens 

necessaires." 

Thestius a dit pareillement : "C'est Dieu qui conduit le navigateur et qui protege son frele 

esquif." 

Non-seulement ils se contredisent les uns les autres, mais encore ils sont en contradiction 

avec eux memes. Sophocle, qui detruit ailleurs la Providence, l'etablit ici en ces termes : "Le 

mortel ne peut echapper a la main de Dieu." 

Ajoutons qu'ils ont introduit une multitude de dieux contre ceux qui n'en reconnaissaient 

qu'un seul, et qu'ils ont nie la Providence, uniquement pour faire de l'opposition, quand 



d'autres la soutenaient. Aussi, ecoutez l'aveu que fait Euripide lui-meme : "Nous etudions 
beaucoup de choses, nous ne cessons de travailler dans un vain espoir, et nous ne connaissons 
absolument rien." lis sont done forces malgre eux d'avouer qu'ils ignorent la verite, ou bien 
que tout ce qu'ils ont dit leur vient des demons. En effet, Homere et Hesiode, inspires, comme 
ils le disent, par des Muses, ont ecrit les reves de leur imagination, n'ecoutant ici que l'esprit 
de mensonge et non point l'esprit de verite. On le voit clairement, quand une personne est 
possedee des demons ; ces esprits d'erreur, adjures de sortir au nom du vrai Dieu ont confesse 
qu'ils etaient les memes demons qui inspiraient autrefois ces ecrivains profanes. Cependant 
quelques-uns de ces esprits, s'oubliant en quelque sorte. eux-memes, ont parle plus d'une 
fois comme les prophetes, afin qu'on put leur opposer leur propre temoignage, et le faire 
servir contre les hommes, pour appuyer l'unite de Dieu, la verite d'un jugement, et les autres 
dogmes que ces esprits de tenebres ont eux-memes reconnus. 

IX. Mais les hommes de Dieu, inspires par l'Esprit saint, et veritablement prophetes, 
recurent d'en haut la science, la sagesse et la justice : e'est Dieu lui-meme qui les instruisait 
; il leur a fait l'honneur de les choisir pour etre ses instruments et les depositaires de sa 
sagesse ; e'est a la faveur de cette sagesse divine qu'ils nous ont fait connaitre la creation du 
monde et tant d'autres verites. Ils ont predit les famines, les guerres, tous les fleaux qui 
devaient arriver. Ce n'est pas un ou deux, mais plusieurs, qui parurent a diverses epoques 
chez les Hebreux (comme aussi la Sybille, chez les Grecs), et le plus parfait accord a 
toujours regne entre ces prophetes, soit qu'ils aient raconte les faits qui les avaient precedes, 
soit qu'ils aient parle des evenements contemporains, soit enfin qu'ils aient annonce ceux 
qui se realisent aujourd'hui sous nos yeux. De la nous apprenons a ne pas douter de 
l'accomplissement des predictions qui regardent l'avenir, puisque nous avons sous les yeux 
celui des premieres. 

X. Ils ont tous enseigne, d'un commun accord, que Dieu avait tire toutes choses du neant. 
Car aucun etre n'existait de toute eternite avec Dieu ; mais comme il est a lui-meme le lieu 
qu'il habite, qu'il n'a besoin de rien, qu'il est plus ancien que les siecles, il fit l'homme pour 
que l'homme le connut ; il lui a prepare le monde pour etre son sejour, parce que celui qui 
est cree a besoin de tout, tandis que l'etre incree n'a besoin de rien. Dieu, qui de toute 
eternite portait son Verbe dans son sein, l'a engendre avec sa sagesse avant la creation. II 
s'est servi de ce Verbe comme d'un ministre, pour l'accomplissement de ses oeuvres, et e'est 
par lui qu'il a cree toutes choses. On l'appelle principe, parce qu'il a l'empire et la 
souverainete sur les etres qu'il a lui-meme crees. L'Esprit saint, le principe, la sagesse et la 
vertu du Tres-Haut, descendit dans les prophetes et nous apprit, par leur bouche, la creation 
du monde et les choses passees, qui n'etaient connues que de lui. Quand Dieu crea le monde, 
les prophetes n'etaient point. Dieu seul etait avec sa sagesse qui est en lui et avec son Verbe 
qui ne le quitte pas. C'est cette sagesse qui s'exprime en ces termes, par le prophete Salomon : 
"Lorsqu'il etendait les cieux, j'etais la ; et lorsqu'il posait les fondements de la terre, j'etais 
aupres de lui." Moise, qui vecut longtemps avant Salomon, ou plutot le Verbe de Dieu lui- 
meme, parle ainsi par sa bouche : "Au commencement, Dieu crea le ciel et la terre." II a 
nomme d'abord le principe et la creation, puis ensuite Dieu lui-meme ; car il n'est pas permis 
de nommer Dieu legerement et sans une grave raison. La sagesse divine prevoyait que bien 
des hommes seraient le jouet de l'erreur, et reconnaitraient une multitude de dieux qui ne sont 
pas. 

Afin de nous montrer le vrai Dieu dans ses oeuvres, et de nous convaincre que c'est lui qui a 
cree, par son Verbe, le ciel, la terre, et tout ce qu'ils renferment, les livres saints nous disent : 
"Au commencement, Dieu crea le ciel et la terre." Puis apres avoir raconte cette creation, 
l'Ecriture poursuit en ces termes : "La terre etait informe et nue, et les tenebres couvraient la 



face de l'abime, et l'esprit de Dieu reposait sur les eaux." Voila ce que nous apprennent 
d'abord les livres sacres, afin qu'il soit bien reconnu que Dieu lui-meme avait fait cette 
matiere, dont il a cree le monde. 

XL D'abord il fit la lumiere parce que c'est par elle que nous voyons les choses creees et 
l'ordre qui regne en elles. Voici les paroles de l'Ecriture : "Dieu dit, que la lumiere soit, et la 
lumiere fut. Dieu vit que la lumiere etait bonne, et il separa la lumiere des tenebres. Et il 
appela la lumiere jour, et les tenebres nuit ; et le soir et le matin formerent un jour. Et Dieu a 
dit : Qu'un firmament soit entre les eaux, et qu'il separe les eaux d'avec les eaux. Et Dieu 
etendit le firmament, et divisa les eaux superieures des eaux inferieures. Et il fut ainsi. Et 
Dieu appela le firmament, ciel ; et le soir et le matin furent le second jour. Et Dieu dit : Que 
les eaux qui sont sous le ciel se rassemblent en un seul lieu, et que l'aride paraisse. Et il fut 
ainsi. Et Dieu appela l'aride, terre ; et les eaux rassemblees, mer. Et Dieu vit que cela etait 
bon. Et il dit : Que la terre produise les plantes verdoyantes avec leur semence, les arbres 
avec des fruits, chacun selon son espece, renfermant en eux-memes leurs semences, pour se 
reproduire sur la terre. Et il fut ainsi. La terre produisit done des plantes qui portaient leur 
graine suivant leur espece, et des arbres fruitiers qui renfermaient leur semence en eux- 
memes, suivant leur espece. Et Dieu vit que cela etait bon. II y eut un soir et un matin ; ce 
fut le troisieme jour. Dieu dit aussi : Qu'il y ait dans le ciel des corps lumineux, qui divisent 
le jour d'avec la nuit, et qu'ils servent de signes pour marquer les temps, les jours et les 
annees ; qu'ils luisent dans le ciel et qu'ils eclairent la terre. Et il fut ainsi. Et Dieu fit deux 
grands corps lumineux ; l'un plus grand, pour presider au jour ; l'autre moins grand, pour 
presider a la nuit. II fit aussi les etoiles ; et il les placa dans le ciel, pour luire sur la terre, 
pour presider au jour et a la nuit, et pour separer la lumiere d'avec les tenebres. Et Dieu vit 
que cela etait bon. II y eut un soir et un matin ; ce fut le quatrieme jour. Dieu dit encore : 
Que les eaux produisent les animaux qui nagent, et que les oiseaux volent sur la terre et 
sous le ciel. Et Dieu crea les grands poissons, et tous les animaux qui ont la vie et le 
mouvement, que les eaux produisirent chacun selon leur espece ; et il crea aussi des oiseaux 
chacun selon son espece. II vit que cela etait bon. Et il les benit, en disant : Croissez et 
multipliez-vous ; remplissez la mer, et que les oiseaux se multiplient sur la terre. II y eut 
encore un soir et un matin ; ce fut le cinquieme jour. Dieu dit aussi : Que la terre produise 
les animaux vivants, chacun selon son espece ; les animaux domestiques, les reptiles et les 
betes sauvages, selon leurs differentes especes. Et il fut ainsi. Dieu fit done les betes 
sauvages de la terre, selon leurs especes ; les animaux domestiques et tous ceux qui 
rampent sur la terre, chacun selon son espece. Et il vit que cela etait bon. Dieu dit ensuite : 
Faisons l'homme a notre image et a notre ressemblance ; et qu'il domine sur les poissons de 
la mer, sur les oiseaux du ciel, sur les animaux qui demeurent sous le ciel, et sur tous les 
reptiles. Et Dieu crea l'homme a son image ; et il le crea a l'image de Dieu : il les crea male 
et femelle. Dieu les benit et leur dit : Croissez et multipliez-vous ; remplissez la terre et 
vous l'assujettissez ; dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout 
animal qui se meut sur la terre. Dieu dit encore : Voila que je vous ai donne toutes les 
plantes repandues sur la surface de a la terre et qui portent leur semence, et tous les arbres 
fruitiers qui ont leur germe en eux-memes, pour servir a votre nourriture ; et j'ai donne leur 
pature a tous les animaux de la terre, a tous les oiseaux du ciel, a tout ce qui vit et se se 
meut sur la terre. Et il fut ainsi. Dieu vit toutes ses ceuvres, et elles etaient parfaites. II y eut 
un soir et un matin ; ce fut le sixieme jour. Ainsi furent acheves les cieux ; la terre et tout ce 
qu'ils renferment. Dieu accomplit son oeuvre le septieme jour ; et il se reposa ce jour-la, 
apres avoir forme tous ses ouvrages. Dieu benit le septieme jour et le sanctifia, parce qu'il 
s'etait repose en ce jour, apres avoir termine ses ceuvres." 



XII. Aucun homme ne pourrait developper, comme elle le merite, cette description 
magnifique de l'oeuvre des six jours, quand meme il aurait dix mille bouches et dix mille 
langues. En supposant meme qu'il vecut dix mille ans, il lui serait impossible de parler 
dignement de cette oeuvre, tant est grande, tant est riche et magnifique la sagesse que Dieu 
y fait eclater. Plusieurs ecrivains, apres Moise, se sont efforces de raconter la creation ; 
mais bien qu'ils aient puise, dans ses ecrits, les secours dont ils avaient besoin pour 
l'expliquer et faire connaitre la nature humaine, ils n'ont pu cependant saisir qu'une legere 
etincelle de verite. Les ouvrages de ces ecrivains, poetes ou philosophes, n'ont d'autre 
merite que celui du style ; mais ce qui en montre la vanite et le ridicule, c'est la multitude 
de puerilites et d'erreurs et le peu de verite qui s'y trouve. Tout ce qu'ils ont dit de vrai est 
mele de mensonge. Or, de meme que le vin et le miel deviennent plus qu'inutiles, si Ton y 
verse du poison, ainsi en est-il des plus beaux discours ; ce sont de laborieuses frivolites, elles 
peuvent donner la mort a ceux qui y ajoutent foi. Ces ecrivains ont aussi parle du septieme 
jour, jour celebre chez tous les peuples ; mais la plupart ignorent ce que signifie ce septieme 
jour, appele sabbat, chez les Hebreux, et hebdomas, chez les Grecs ; cette derniere 
denomination s'est conservee chez tous les peuples sans qu'ils en sachent la cause. Ce que dit 
Hesiode, quand il raconte que du chaos sont nes l'Erebe, la Terre et l'Amour, qui commande 
aux dieux et aux hommes, n'est qu'un vain langage denue de fondement. Car on ne peut 
supposer qu'un dieu soit esclave de la volupte, lorsqu'on voit des hommes qui s'abstiennent de 
tout plaisir deshonnete, et qui s'interdisent jusqu'au desir, des lors qu'il est coupable. 

XIII. Ce meme poete a montre qu'il avait de Dieu une idee toute humaine, basse et miserable, 
lorsqu'il part des choses terrestres pour commencer son recit de la creation. L'homme, en 
effet, qui est si petit, est oblige de commencer par en bas l'edifice qu'il veut batir ; il ne peut 
elever le faite ou le toit sans avoir pose d'abord le fondement. Mais la puissance de Dieu 
consiste a creer de rien ce qu'il veut, et a le creer selon son bon plaisir. "Car ce qui est 
impossible aux hommes est possible a Dieu." C'est pourquoi le prophete nous apprend qu'il 
crea d'abord le ciel en forme de voute, comme le couronnement et le faite de l'edifice : "Au 
commencement, dit-il, Dieu crea le ciel." II cree done le ciel ainsi que nous l'avons dit ; il 
donne ensuite le nom de terre a la partie solide qui est comme le fondement, et celui d'abime 
a la reunion des eaux. H parle encore des tenebres, parce que le ciel etait comme un voile qui 
couvrait les eaux et la terre. Par cet esprit qui reposait sur les eaux, il entend le principe de vie 
que Dieu a donne aux creatures, pour la regeneration des etres, comme l'ame dans l'homme 
est unie au corps ; il rapprochait ainsi deux substances legeres comme l'eau et l'esprit, afin 
que l'esprit penetrat l'eau, et que l'eau avec l'esprit penetrant partout, fecondat la creature. II 
n'y avait done entre le ciel et l'eau que ce seul esprit qui occupait la place de la lumiere, afin 
d'empecher en quelque sorte que les tenebres ne s'etendissent jusqu'au ciel voisin de Dieu, 
avant que Dieu eut dit : "Que la lumiere soit." Ainsi le ciel embrassait comme une voute la 
matiere qui etait comme le sol. Voici en effet comment le prophete Isaie parle du ciel : "C'est 
Dieu qui a fait le ciel comme une voute, et qui l'a etendu comme une tente que nous devions 
habiter." Voila pourquoi la parole de Dieu, e'est-a-dire son Verbe, qui brillait comme dans 
une prison etroite, a eclaire tout a coup l'espace lorsque la lumiere fut creee, independamment 
du monde. Dieu appela la lumiere jour, et les tenebres nuit ; car l'homme n'aurait jamais pu 
donner un nom a la lumiere, aux tenebres, ni aux autres objets, s'il ne l'avait recu du createur. 
Au commencement du recit, l'Ecriture ne parle point de ce firmament que nous voyons, mais 
bien d'un autre ciel invisible a nos yeux, d'apres lequel celui qui frappe notre vue a ete appele 
firmament. C'est dans ce lieu qu'est renfermee une partie des eaux pour se repandre en pluie 
et en rosee, selon les besoins de l'homme ; tandis que le reste est reste sur la terre dans les 
fleuves, dans les fontaines et dans les mers. Les eaux couvraient encore la terre, et 
principalement les lieux profonds, lorsque Dieu, par son Verbe, les reunit en un seul endroit, 



et il decouvrit ainsi la terre, qui n'avait pas encore apparu ; ainsi degagee, elle etait toujours 
informe ; Dieu lui donna sa forme et lui fit trouver sa parure dans cette multitude de plantes, 
de semences et de fruits qu'elle produit. 

XIV. Voyez dans toutes ces productions quelle variete, quelle richesse, quelle beaute 
ravissante ; remarquez qu'elles sont soumises a une espece de resurrection qui peut nous 
donner une idee de celle qui doit un jour avoir lieu pour tous les hommes. Qui ne serait ravi 
d'admiration, en voyant naitre un figuier d'une petite graine, et s'elever d'enormes troncs des 
plus petites semences ? Quant a la mer, elle est en quelque sorte pour nous une image du 
monde. Comme la mer, que Taction du soleil et le sel qu'elle contient aurait dessechee depuis 
longtemps, si elle n'etait continuellement entretenue par l'eau des fleuves et des fontaines, le 
monde eut peri il y a deja des siecles, par la malice et les crimes sans nombre du genre 
humain, s'il n'avait eu pour le sauver la loi de Dieu et les prophetes, d'ou jaillissent et 
decoulent la mansuetude, la misericorde, la justice et les divins preceptes de la parole de 
verite. De meme qu'au milieu des mers on rencontre des lies habitables ou le matelot, battu 
par la tempete, trouve de l'eau, des fruits et un port assure, ainsi Dieu a donne au monde, ou 
l'iniquite souleve tant de flots et de tempetes, des assemblies, c'est-a-dire de saintes Eglises, 
qui sont autant d'iles fortunees, munies d'heureux ports, ou se conserve la saine doctrine, et 
ou viennent se refugier les amis de la verite, les hommes qui desirent faire leur salut et eviter 
la colere et le jugement de Dieu. De meme encore qu'il est d'autres lies couvertes de rochers 
et de betes feroces, ou Ton ne trouve ni eau, ni fruits, ni habitants, contre lesquelles viennent 
se briser les navires des malheureux navigateurs, et ou perissent tous ceux qui veulent y 
aborder, ainsi en est-il des doctrines de l'erreur ; je veux parler des heresies qui donnent la 
mort a tous ceux qui viennent s'y refugier, car ils n'ont plus la verite pour guide comme les 
pirates qui poussent contre les ecueils pour faire couler a fond les vaisseaux qu'ils ont 
depouilles, l'erreur perd entierement ceux qui se sont eloignes de la verite. 

XV. Le quatrieme jour, Dieu crea les corps lumineux ; sa prescience lui faisait voir d'avance 
les puerilites des philosophes, qui, pour effacer son souvenir de tous les esprits, devaient dire 
un jour que la terre tirait des astres sa fecondite. Aussi a-t-il cree les plantes et les semences 
avant les corps lumineux, afin que rien ne put obscurcir pour nous la verite. Car un etre 
posterieur a un autre ne peut produire celui qui le precede. Toutefois ces corps celestes sont le 
symbole d'un grand mystere : le soleil est l'image de Dieu, et la lune l'image de l'homme. De 
meme, en effet, que le soleil l'emporte de beaucoup sur la lune en force, en magnificence, en 
beaute, ainsi Dieu est infiniment superieur a l'homme. De meme encore que le soleil reste 
toujours dans sa plenitude, sans diminuer jamais, ainsi Dieu reste toujours parfait, tout- 
puissant, plein d'intelligence, de sagesse et d'immortalite. La lune, au contraire, decroit et 
perit en quelque sorte tous les mois, a l'exemple de l'homme dont elle est l'image ; puis elle 
croit de nouveau et renait comme l'homme qui doit ressusciter un jour. Les trois jours qui 
precederent les corps lumineux sont l'image de la Trinite, c'est-a-dire de Dieu, de son Verbe 
et de son Esprit, et le quatrieme est l'image de l'homme, qui a besoin de la lumiere, pour que 
Dieu, le Verbe, l'Esprit, l'homme lui-meme lui soient manifestos ; c'est pour cela que les 
corps lumineux furent crees le quatrieme jour. Quant a la disposition des astres, elle nous 
montre l'ordre et le rang des justes, de ceux qui pratiquent la piete et qui observent les 
commandements de Dieu. Les plus brillants representent les prophetes ; aussi sont-ils 
immobiles et ne passent-ils jamais d'un lieu a un autre. Ceux qui jettent apres eux un moindre 
eclat representent les justes. Enfin les astres errants, communement appeles planetes, sont 
l'image de ceux qui s'eloignent de Dieu, et qui abandonnent sa loi et ses preceptes. 



XVI. Le cinquieme jour parurent les animaux nes des eaux, parmi lesquels se manifeste en 
mille manieres la providence et la sagesse de Dieu. Qui pourrait dire leur nombre et la variete 
de leurs especes ? Dieu benit ces animaux pour nous apprendre que tous ceux qui arrivent a la 
verite, et qui sont regeneres et benis de Dieu, obtiennent la grace de la penitence et la 
remission de leurs peches, par l'eau et le bapteme de la regeneration. Les poissons voraces et 
les oiseaux de proie expriment les hommes rapaces et mediants. En effet, parmi les oiseaux 
et les poissons, bien qu'ils soient tous d'une merae nature, vous en trouvez qui vivent d'une 
maniere conforme a l'instinct de cette nature, sans nuire aux faibles, et qui observent la loi de 
Dieu qui leur a assigne les fruits de la terre pour nourriture, tandis que d'autres, au contraire, 
transgresseurs de cette loi, se nourrissent de chair et font violence aux faibles ; ainsi voit-on 
les justes soumis a la loi divine n'offenser et ne blesser personne, pratiquer la justice et la 
vertu, tandis que, semblables aux poissons, aux betes feroces et aux oiseaux voraces, les 
hommes spoliateurs, impies et homicides, devorent en quelque sorte les plus faibles de 
leurs semblables. Toutefois, en recevant la benediction de Dieu, les animaux aquatiques et 
les volatiles n'ont recu aucun avantage particulier. 

XVII. Le sixieme jour, Dieu crea les quadrupedes, les betes sauvages et les reptiles ; mais il 
ne leur donna pas sa benediction, parce qu'il la reservait a l'homme, qu'il devait creer le 
meme jour. Ces animaux sont l'image de certains hommes qui ne connaissent point Dieu, 
qui vivent dans l'impiete, qui n'ont du gout que pour les choses terrestres, et qui ne font 
point penitence. Mais ceux qui s'eloignent des voies de l'iniquite, et qui vivent dans la 
justice, prennent leur vol vers le ciel comme les oiseaux ; ils ont a coeur les choses d'en 
haut, et restent constamment attaches a la volonte de Dieu. Les impies, les hommes prives 
de la connaissance de Dieu, sont semblables aux oiseaux qui ont des plumes et ne peuvent 
voler ; car, tout en portant le nom d'hommes, ils n'ont que des inclinations basses, 
rampantes, ils sont charges de peches. Les betes sauvages tirent leur nom d'un mot grec qui 
veut dire naturel feroce. Ce n'est pas qu'elles fussent ainsi des le commencement ; car Dieu 
n'a rien cree qui ne fut bon ; mais le peche de l'homme les a fait devier de leur nature 
premiere, et elles l'ont imite lui-meme dans ses exces. De meme, en effet, que la bonne 
conduite d'un maitre force ses serviteurs a se bien conduire, tandis que ses dereglements les 
entrainent dans le desordre, ainsi en est-il arrive par rapport a l'homme ; il etait le maitre, il 
a fait le mal, et tout ce qui lui etait soumis a degenere avec lui. Mais lorsque les hommes 
auront recouvre leur premier etat, et qu'ils auront mis fin au peche, alors ces betes sauvages 
reprendront aussi leur naturel paisible. 

XVIII. Que dirons-nous de la creation de l'homme ? Elle est trop sublime pour qu'une 
bouche humaine puisse en parler dignement, et expliquer ces courtes paroles de l'Ecriture : 
"Faisons l'homme a notre image et ressemblance" ; Dieu, en les prononcant, fait voir quelle 
est la dignite de l'homme. Jusqu'alors il avait tout fait par sa parole ; l'homme est le seul 
ouvrage qu'il juge digne d'etre fait de ses mains ; comme s'il eut compte pour rien les autres 
ouvrages en comparaison de ce dernier. H semble meme qu'il a besoin de secours, lorsqu'il dit 
: "Faisons l'homme a notre image et ressemblance." Toutefois, cette parole, faisons, ne 
s'adressait qu'a son Verbe et a son Esprit. Lors done qu'il eut cree l'homme et qu'il lui eut 
donne sa benediction pour qu'il se multipliat et qu'il remplit la terre, il mit tous les etres sous 
son pouvoir et sa domination, et lui ordonna de vivre des fruits de la terre, des herbes et des . 
plantes, prescrivant en meme temps aux animaux de vivre avec lui et de se nourrir aussi de 
tous les fruits que la terre produisait. 

XFX. Apres avoir ainsi termine en six jours le ciel, la terre, la mer et tout ce qu'ils renferment, 
Dieu se reposa le septieme jour de tous ses travaux. Puis la sainte Ecriture resume en ces 



termes ce qu'elle avait dit jusqu'alors : "Telle fut l'origine "des cieux et de la terre, lorsqu'ils 
furent crees ; au jour que le Seigneur Dieu fit la terre et les cieux, avant toutes les plantes des 
champs et toutes les herbes de la campagne, quand la terre n'en produisait point ; car le 
Seigneur Dieu n'avait point encore repandu la pluie sur la terre, et il n'y avait point d'homme 
pour la cultiver." Ces paroles nous apprennent que la terre entiere fut alors arrosee par une 
source toute divine, et que l'homme n'eut pas besoin de la cultiver ; elle produisit tout d'elle- 
meme, selon le commandement de Dieu, de peur que l'homme ne fut charge d'un travail trop 
penible. Cependant, pour bien mettre dans tout son jour la creation de l'homme, et prevenir 
les difficultes que pourraient elever certains esprits qui embrouillent tout et qui ne 
manqueraient pas de dire : ces paroles, "faisons l'homme", ont bien ete prononcees, mais la 
creation de l'homme n'est pas clairement exprimee, l'Ecriture ajoute : "Or, il s'elevait de la 
terre des vapeurs qui en arrosaient la surface. Le Seigneur Dieu forma l'homme du limon de 
la terre ; il repandit sur son visage un souffle de vie, et l'homme eut une ame vivante." C'est 
de la que plusieurs tirent une preuve de l'immortalite de l'ame. Apres que Dieu eut ainsi 
forme l'homme, il lui choisit dans les contrees orientales un jardin magnifique, ou brillait la 
lumiere la plus vive, ou s'exhalait l'air le plus pur, et ou croissaient des arbres de toute espece. 
C'est la qu'il le plaga. 

XX. Voici les paroles memes de l'Ecriture : "Le Seigneur Dieu avait plante des le 
commencement un jardin de delices ; il y avait place l'homme qu'il avait forme. Et le 
Seigneur fit sortir de la terre une multitude d'arbres beaux a voir et dont les fruits etaient doux 
a manger ; au milieu du jardin etait l'arbre de vie et l'arbre de la science du bien et du mal. 
Dans ce lieu de delices coulait un fleuve qui arrosait le jardin et se divisait en quatre canaux. 
Le premier s'appelle Phison ; c'est celui qui coule autour du pays de Hevilath, ou Ton trouve 
de l'or, et l'or le plus pur ; c'est la aussi que se trouvent le bdellium et la pierre d'onyx. Le 
nom du second fleuve est Gehon ; c'est celui qui coule autour du pays de Chus. Le nom du 
troisieme fleuve est le Tigre, il se repand du cote de l'Assyrie. Le quatrieme fleuve est 
l'Euphrate. Le Seigneur Dieu prit l'homme et le placa dans le jardin d'Eden pour le cultiver et 
le garder ; et le Seigneur fit a l'homme un commandement, et lui dit : Tu peux manger de tous 
les fruits du jardin ; mais ne mange pas du fruit de l'arbre de la science du bien et du mal, car 
au jour, que tu en mangeras tu mourras de mort. Et le Seigneur Dieu dit : II n'est pas bon que 
l'homme soit seul ; faisons-lui une aide semblable a lui. Le Seigneur Dieu, apres avoir forme 
de la terre tous les animaux de la terre et tous les oiseaux du ciel, les fit venir devant Adam, 
afin qu'il vit, comme il les nommerait, et que chacun d'eux portat le nom qu'Adam lui avait 
donne. Et Adam donna leurs noms aux animaux domestiques, aux oiseaux du ciel, et aux 
betes sauvages ; mais il n'avait point trouve d'aide qui fut semblable a lui. Le Seigneur Dieu 
envoya done a Adam un profond sommeil, et pendant qu'il dormait, Dieu prit de la chair 
d'un de ses cotes, et ferma ensuite la plaie. Le Seigneur Dieu forma ainsi une femme d'une 
cote d'Adam, et l'amena devant Adam ; et Adam dit : voila maintenant l'os de mes os, et la 
chair de ma chair : celle-ci s'appellera d'un nom pris du nom de l'homme, parce qu'elle a ete 
tiree de l'homme. C'est pourquoi l'homme quittera son pere et sa mere, et s'attachera a sa 
femme ; et ils seront deux dans une meme chair. Adam et sa femme etaient tous deux nus et 
n'en rougissaient point. 

XXI. "Or, le serpent etait le plus ruse de tous les animaux que le Seigneur Dieu avait places 
sur la terre, et il dit a la femme : Pourquoi Dieu vous a-t-il defendu de manger du fruit de 
tous les arbres de ce jardin ? La femme lui repondit : Nous mangeons du fruit des arbres de 
ce jardin ; mais pour le fruit de l'arbre qui est au milieu du jardin, Dieu nous a commande 
de n'en point manger, et de n'y point toucher, de peur que nous mourrions. Le serpent 
repondit a la femme : Assurement vous ne mourrez point de mort ; car Dieu sait que, le jour 



ou vous aurez mange de ce fruit, vos yeux s'ouvriront, et que vous serez comme des dieux, 
connaissant le bien et le mal. La femme s'apercut done que ce fruit etait bon a manger et 
beau a voir, et d'un aspect desirable ; et elle en prit et en mangea, et elle en donna a son 
mari, qui en mangea comme elle. Et les yeux de l'un et de l'autre furent ouverts ; et ils 
connurent qu'ils etaient nus, et ayant entrelace ensemble des feuilles de figuier, ils s'en 
firent des ceintures. Et ils entendirent la voix du Seigneur Dieu, qui s'avancait dans le 
jardin, a l'heure du jour ou il s'eleve un vent doux, et ils se cacherent parmi les arbres, pour 
eviter la presence de Dieu. Mais le Seigneur Dieu appela Adam, et lui dit : Ou es-tu ? Adam 
repondit : J'ai entendu votre voix dans le jardin ; et comme j'etais nu, j'ai ete saisi de crainte 
et je me suis cache. Alors Dieu lui dit : Qui t'a appris que tu etais nu, a moins que tu n'aies 
mange du fruit de l'arbre dont je t'avais defendu de manger ? Adam repondit : La femme que 
vous m'avez donnee pour compagne m'a presente du fruit de cet arbre, et j'en ai mange. Et le 
Seigneur Dieu dit a la femme : Pourquoi as-tu fait cela ? Elle repondit : Le serpent m'a 
trompee, et j'ai mange de ce fruit. Le Seigneur Dieu dit alors au serpent : Parce que tu as fait 
cela, tu es maudit entre tous les animaux et toutes les betes de la terre ; tu ramperas sur le 
ventre, et tu mangeras la poussiere durant tous les jours de ta vie. Je mettrai inimitie entre toi 
et la femme, entre ta posterite et la sienne : elle te brisera la tete, et tu la blesseras au talon. II 
dit a la femme : Je multiplierai tes calamites et tes enfantements ; tu enfanteras dans la 
douleur, tu seras sous ta puissance de ton mari, et il te dominera. II dit aussi a Adam : Parce 
que tu as ecoute la voix de ta femme, et que tu as mange du fruit dont je t'avais ordonne de ne 
pas manger, la terre est maudite, et a cause de toi tu n'en tireras chaque jour ta nourriture 
qu'avec un grand labeur. Elle ne produira pour toi que des epines et des chardons, et tu te 
nourriras de l'herbe de la terre. Tu mangeras ton pain a la sueur de ton front, jusqu'a ce que tu 
retournes dans la terre d'ou tu as ete tire ; car tu es poussiere, et tu retourneras en poussiere." 

XXII. Vous me direz peut-etre : comment pouvez-vous maintenant nous presenter Dieu se 
promenant dans le paradis, vous qui disiez tout a l'heure qu'il ne pouvait etre renferme dans 
aucun lieu ? Ecoutez ma reponse : sans doute, le Dieu supreme, le Pere de toutes choses, n'est 
et ne peut etre renferme dans aucun lieu ; car il n'en est aucun qui le circonscrive. Mais son 
Verbe, par lequel il a tout fait, et qui est a la fois sa vertu et sa sagesse ; son Verbe, dis-je, 
representant le Pere et maitre de toutes choses, venait dans le paradis, comme personne 
divine, et conversait avec Adam. L'Ecriture elle-meme nous apprend, en effet, qu'Adam 
entendit une voix. Or, que pouvait etre cette voix, si ce n'est le Verbe de Dieu, qui est aussi 
son Fils ; non point qu'il ait ete engendre d'une maniere charnelle, ainsi que les poetes nous 
representent les enfants de leurs dieux, mais il a to uj ours ete dans le sein de son Pere, ainsi 
que la verite nous le raconte ; il est de toute eternite son conseil, bien avant toutes choses, 
puisqu'il est sa pensee et sa sagesse. Lorsqu'ensuite Dieu voulut creer, ainsi qu'il l'avait 
resolu, il engendra son Verbe, emane de lui et anterieur a toute creature. Cependant il ne se 
priva point lui-meme de son Verbe, mais il l'engendra de telle sorte qu'il fut toujours avec 
lui. Voila ce que nous enseignent les saintes Ecritures, et tous ceux qui ont ete inspires du 
Saint-Esprit, parmi lesquels saint Jean s'exprime ainsi : "Au commencement etait le Verbe, 
et le Verbe etait avec Dieu." II nous montre, par ces paroles, que Dieu existait seul au 
commencement, et que son Verbe etait avec lui. Puis il ajoute : "Et le Verbe etait Dieu ; 
toutes choses ont ete faites par lui, et rien n'a ete fait sans lui." Ainsi done le Verbe etant 
Dieu et engendre de Dieu, peut etre envoye par le Pere de toutes choses dans un lieu 
quelconque, selon son bon plaisir ; et lorsqu'il y est, on le voit, on l'entend, et il est 
veritablement present dans ce lieu. 

XXIII. Dieu crea l'homme le sixieme jour, mais il ne manifesta sa creation qu'apres le 
septieme, lorsqu'il eut prepare le paradis, afin de lui donner le meilleur et le plus beau des 



sejours. La verite de tout ce recit se manifeste clairement d'elle-meme. Ne voyons-nous pas, 
en effet, que si la femme eprouve de si grandes douleurs au moment de l'enfantement, et si 
elle les oublie aussitot apres, c'est tout a la fois pour accomplir la parole de Dieu et 
contribuer a l'accroissement du genre humain ? Ne voyons-nous pas encore que si le serpent 
est ainsi en horreur, s'il rampe sur sa poitrine et s'il se nourrit de terre, c'est afin de 
confirmer la verite de tout ce que nous avons dit ! 

XXIV. Dieu fit done sortir de la terre toute sorte d'arbres beaux a la vue et dont le fruit etait 
doux a manger ; car il n'y avait d'abord que les plantes, les semences et les herbes qui 
avaient ete produites le troisieme jour. Sans doute, les plantes qui se trouvaient dans le 
paradis etaient bien superieures aux autres en beaute et en saveur, puisque Dieu dit que c'est 
un jardin plante par lui-meme ; cependant le reste du monde possedait aussi les memes 
plantes, si Ton en excepte les deux arbres de la vie et de la science, qui ne se trouvaient 
nulle autre part ailleurs. Ce paradis etait un jardin, une terre, Dieu lui-meme l'avait plante, 
comme nous l'apprend l'Ecriture, lorsqu'elle dit : "Le Seigneur avait plante, vers l'Orient, un 
paradis de delices ; il y avait place l'homme. Et Dieu fit sortir encore de la terre une 
multitude d'arbres beaux a voir et dont les fruits etaient doux a manger." Ces mots : de terre 
et d'Orient, nous montrent clairement que le paradis etait sous ce meme ciel ou se trouvent 
la terre et l'Orient. Le mot Eden est hebreu et signifie delices. Les saints livres nous appren- 
nent aussi que de l'Eden sortait un fleuve, qui arrosait le paradis, et qui se divisait ensuite 
en quatre canaux ; les deux premiers, appeles Phison et Gehon, baignent les contrees 
orientales, le Gehon surtout enveloppe de ses eaux toute l'Ethiopie ; c'est encore lui, dit-on, 
qui coule en Egypte, sous le nom de Nil. Les deux autres, je veux dire le Tigre et 
l'Euphrate, nous sont bien connus ; car ils ne sont pas eloignes de nos contrees. Lors done 
que Dieu eut place l'homme dans le paradis, comme nous l'avons dit plus haut, afin de le 
cultiver et de le garder, il lui ordonna de manger de tous les fruits qui s'y trouvaient ; il lui 
defendit seulement de toucher a l'arbre de la science. Forme de terre, le voila transporte 
dans un paradis ; Dieu voulait, par la, l'exciter a se rendre de plus en plus parfait, a se 
montrer Dieu en quelque sorte, et a s'elever, par degres, jusqu'au ciel, pour s'assurer 
l'immortalite. L'homme avait ete cree dans un etat intermediaire, n'etant ni tout a fait 
mortel, ni entierement exempt de la mort, mais il pouvait etre l'un ou l'autre. II en etait de 
meme du paradis qu'il habitait ; il tenait, par sa beaute, le milieu entre le ciel et la terre. Ces 
mots, pour travailler, veulent dire pour garder les commandements de Dieu, afin qu'il ne se 
perdit point par la desobeissance, ainsi que le malheur arriva. 

XXV. L'arbre de la science etait, sans doute, bon en lui-meme aussi bien que son fruit ; et ce 
n'etait point l'arbre, comme le pensent quelques-uns, qui etait mortel, mais bien la 
transgression du precepte. Car cet arbre ne renfermait autre chose que la science ; et la 
science est toujours bonne, lorsqu'on en fait un bon usage. Or, Adam nouvellement ne etait en 
quelque sorte un enfant, et ne pouvait encore recueillir le fruit de la science. En effet, les 
enfants ne peuvent manger du pain aussitot apres leur naissance ; mais on leur donne d'abord 
du lait, puis ils recoivent une nourriture plus solide, a mesure qu'ils avancent en age. Et voila 
ce qui serait arrive a Adam : Dieu lui defendit done de toucher a l'arbre de la science, non 
point par jalousie, comme le pensent quelques uns, mais parce qu'il voulait mettre son 
obeissance a l'epreuve. H voulait encore que l'homme perseverat longtemps dans cette 
candeur, cette simplicite de l'enfance. Et n'est-ce pas un devoir sacre aux yeux de Dieu et des 
hommes, qu'on se soumette a ses parents avec candeur et simplicite ? et si les enfants doivent 
etre soumis a leurs parents, a plus forte raison doivent-ils l'etre a Dieu, qui est le pere de tous. 
D'ailleurs, il ne convient pas aux enfants d'etre plus sages que leur age ne le comporte ; car la 
sagesse a ses degres, aussi bien que le developpement des forces corporelles. Que dirai-je 



encore ? lorsque nous desobeissons a une loi qui nous fait une defense, il est bien clair que ce 
n'est point la loi qui est cause du chatiment, mais la desobeissance elle-meme, et la 
transgression de la loi. Blamerez-vous un pere de faire des defenses a son fils, et de le punir 
s'il les meprise ; toutefois la punition ne vient point de la chose elle-meme, mais de la 
desobeissance. Ce qui fit sortir Adam du paradis, c'est done la transgression du precepte divin 
: encore une fois, l'arbre de la science ne renfermait rien de mauvais ; c'est du peche, comme 
d'une source funeste, que sont sorties les souffrances, les douleurs, les peines et la mort 
meme. 

XXVI. Mais Dieu, dans sa misericorde, ne voulut pas laisser a jamais l'homme esclave du 
peche ; il le condamna a l'exil, il le chasse hors du paradis, pour le chatier, lui faire expier 
sa faute pendant un temps determine et le retablir ensuite dans l'etat d'ou il etait dechu. 
Aussi ce n'est pas sans mystere qu'apres avoir raconte la creation de l'homme, la Genese fait 
entendre qu'il serait deux fois etabli dans le paradis : la premiere, immediatement apres 
avoir ete cree ; la seconde, apres la resurrection et le jugement. De meme que le potier brise 
le vase qu'il vient de faire, s'il y remarque quelque defaut, pour le refondre ensuite et le 
refaire tout entier, ainsi l'homme est brise en quelque sorte par la mort, pour ressusciter 
ensuite plein de vigueur et de sante ; e'est-a-dire revetu de purete, de justice et 
d'immortalite. Si Dieu appelle Adam, et lui demande : "Adam, ou es-tu ?" ce n'est pas qu'il 
l'ignore ; mais comme il est tres-patient, il veut laisser au coupable le temps du repentir et 
de l'aveu. 

XXVII. On me demandera peut-etre : Adam fut-il cree mortel ? Non ; fut-il cree immortel ? 
Point du tout. II n'etait done rien ? Ce n'est pas ce que je veux dire ; sans doute, il ne fut 
cree ni mortel, ni immortel ; car, si Dieu l'avait cree immortel des le commencement, il 
l'aurait fait Dieu, et s'il l'avait fait mortel, il semble qu'il serait la cause de sa mort. II ne le 
crea done ni mortel, ni immortel, mais, comme nous l'avons deja dit, capable d'etre l'un ou 
l'autre. En suivant la voie qui conduit a l'immortalite, e'est-a-dire en restant fidele 
observateur de la loi du Seigneur, il devait recevoir de lui l'immortalite en recompense, et 
devenir semblable a Dieu ; mais en prenant le chemin de la mort, par la desobeissance, il se 
donnait la mort lui-meme ; car Dieu l'avait cree libre, et ne genait en rien sa liberte. Et 
aujourd'hui, par un effet admirable de sa bonte et de sa misericorde, il rend a l'homme 
devenu fidele tout ce qu'il avait perdu par sa negligence et son infidelite. C'est en 
desobeissant a Dieu qu'il s'etait donne la mort ; c'est aussi en se soumettant a sa volonte 
qu'il peut recouvrer la vie eternelle. Car Dieu nous a donne une loi et de saints preceptes, 
qui sont le gage du salut pour leurs fideles observateurs, et leur assurent, apres la 
resurrection, un heritage incorruptible. 

XXVIII. Apres qu'Adam eut ete chasse du paradis, il connut son epouse, que Dieu avait 
formee d'une de ses cotes. Ce n'est pas qu'il n'ait pu la former autrement ; mais il prevoyait 
deja que les hommes introduiraient une multitude de dieux ; il voyait d'avance ce que 
preparait le serpent, je veux dire ce culte insense d'une multitude de dieux qui ne sont pas. 
Un seul existait, et bientot l'erreur du polytheisme allait se repandre et faire croire aux 
hommes qu'ils etaient des dieux. C'est pourquoi, afin qu'on ne criit pas que l'homme etait 
l'ouvrage d'un Dieu, et la femme l'ouvrage d'un autre, il les fit l'un l'autre, et non isolement ; 
e'etait comme un symbole mysterieux, qui manifestait l'unite de Dieu, puisque c'est lui qui 
fit aussi la femme ; d'un autre cote, il voulait que leur union fut plus tendre et plus intime : 
aussi Adam dit a Eve : "Voila maintenant l'os de mes os, et la chair de ma chair." Puis il 
ajoute ces paroles prophetiques : "C'est pourquoi l'homme quittera son pere et sa mere, et 
s'attachera a sa femme ; et ils seront deux dans une meme chair" : paroles qui se verifient 



tous les jours parmi nous. Qui, en effet ; apres un mariage legitime, ne quitte pas son pere, 
sa mere, ses parents et ses proches, pour s'attacher a son epouse, et ne l'aime point de 
l'amour le plus tendre ? Combien d'hommes s'exposent a tous les dangers pour leur epouse 
? Eve fut trompee autrefois par le serpent, et devint la cause du peche ; voila pourquoi le 
demon, auteur de tous tes maux, Satan, qui s'entretint avec la femme, par l'intermediaire du 
serpent, se sert encore d'elle toutes les fois qu'il veut corrompre les hommes. II est appele 
lui-meme demon et dragon, parce qu'il s'est separe de Dieu en veritable transfuge ; car il 
etait ange auparavant. Comme nous avons parle de lui fort au long dans un autre endroit, il 
est inutile de nous y arreter davantage. 

XXIX. Adam connut Eve, son epouse, qui congut et enfanta un fils appele Cain ; et elle dit 
alors : "J'ai possede un homme par la grace de Dieu." Puis elle enfanta un second fils, 
nomme Abel : "Or, Abel fut pasteur de brebis, et Cain laboureur." L'histoire de ces deux 
freres est fort etendue ; c'est pourquoi nous renvoyons a la Genese ceux qui desirent la 
connaitre plus au long. Satan, etonne non-seulement de ce quAdam et Eve jouissaient de la 
vie, mais encore de ce qu'ils avaient des enfants ; jaloux d'ailleurs de n'avoir pu leur donner 
la mort, et de voir, quAbel etait agreable a Dieu, engagea son frere Cain a le tuer. C'est 
ainsi que la mort entra dans le monde et qu'elle envahit tout le genre humain. Mais Dieu, 
toujours plein de misericorde, voulant laisser a Cain aussi bien qu'a Adam le temps du 
repentir et de la penitence, lui parla en ces termes : "Ou est ton frere Abel ?" Cain lui 
repondit avec fierte et arrogance : "Je ne sais ; suis-je le "gardien de mon frere ?" Alors le 
Seigneur irrite lui dit : "Qu'as-tu fait ? La voix du sang de ton frere crie de la terre jusqu'a 
moi. Maintenant done tu seras maudit sur cette terre qui s'est ouverte pour recevoir le sang 
de ton frere ; verse par ta main. Tu seras gemissant et tremblant sur la terre." Depuis ce 
temps la terre, comme saisie d'effroi, refuse de s'abreuver du sang d'aucun homme ni 
d'aucun animal. Ce qui prouve que ce n'est point en elle que reside la faute, mais bien dans 
l'homme, qui a viole le precepte. 

XXX. Cain eut aussi un fis, appele Enoch ; il donna le nom de ce fils a la ville qu'il batit. 
Ainsi commencerent les villes, longtemps avant le deluge, et non point, comme le dit 
faussement Homere, quand les hommes eurent diverses langues. Enoch engendra un fils, 
appele Gaidad, qui engendra, lui-meme Meel : de Meel naquit Mathusalem, et de Mathu- 
salem, Lamech. Ce dernier eut deux epouses, appelees Ada et Sela. Alors commenca la 
polygamic ; la musique date aussi de cette epoque. Lamech eut trois enfants, appeles Obel, 
Jubal et Thobel. Obel nourrit paisiblement ses troupeaux sous ses tentes, Jubal inventa la 
harpe et la guitarre, Thobel forgea le fer et l'airain. La s'arrete la genealogie des enfants de 
Cain ; le reste de sa race fut enseveli dans l'oubli, en punition du meurtre de son frere. 
Cependant, a la place d'Abel, Dieu donna a Eve un autre fils appele Seth, par lequel le reste 
des hommes s'est propage jusqu'a ce jour. Ceux qui seraient curieux de connaitre les 
diverses generations n'ont qu'a lire les Ecritures. Nous avons fait en partie ce travail, ainsi 
que nous l'avons dit ; c'est une dissertation, ou plutot une suite de genealogie, qui se trouve 
dans le premier livre de nos Histoires. Nous tenons toutes ces choses de l'Esprit saint lui- 
meme, qui a parle par la bouche de Moise et des autres prophetes ; nos saints livres sont 
done plus anciens et plus vrais que toutes les fables et les recits des historiens et des poetes. 
II en est qui ont regarde Apollon comme l'inventeur de la musique ; d'autres ont pretendu 
qu'Orphee en avait concu l'idee en ecoutant le doux chant des oiseaux ; mais il est facile de 
se convaincre de la vanite et du ridicule de ces pretentions, quand on sait que ces 
personnages ont vecu plusieurs annees apres le deluge. Quant a l'evenement, arrive du 
temps de Noe, ce patriarche, que quelques auteurs appellent Deucalion, nous l'avons discute 
dans ce livre dont nous venons de parler ; vous pourrez le consulter, si vous le voulez. 



XXXI. Apres le deluge, les rois et les villes recommencerent de nouveau dans l'ordre qui 
suit : La premiere cite fut Babylone, puis Orach, Archat et Chalane, dans la terre de Senaar. 
Le roi de ces villes fut Nebroth. D'elles sortit Assur, qui donna son nom aux Assyriens. 
Nebroth batit les villes de Ninive, de Roboam, de Calac et de Dasen, situee entre Ninive et 
Calac. Mais la ville de Ninive se distingua entre toutes les autres par sa vaste etendue. Un 
autre fils de Sem, enfant de Noe, appele Mesraim, engendra Landonim, Enemigin, Labiim, 
Nephtaliim et Patrosoniim, qui donna le jour a Philistiim. Nous avons parle des trois fils de 
Noe, de leur mort et de leur genealogie, dans ce premier livre de nos Histoires deja cite. II 
nous reste maintenant a rappeler les autres villes, les autres rois et les autres evenements 
qui remontent a l'epoque ou les hommes n'avaient qu'une seule langue. Les villes dont nous 
avons deja parle appartiennent a ce temps-la. 

Le moment arrivait ou les hommes devaient se disperser dans les differentes parties du 
monde, Pour rendre leurs noms immortels, ils prirent la resolution, de leur mouvement 
propre et sans consulter la volonte de Dieu, de batir une ville et une tour, dont le faite 
s'eleverait jusqu'aux cieux. Mais parce qu'ils avaient ose entreprendre un si grand ouvrage 
sans consulter le Seigneur, il renversa leur ville et leur tour ; il confondit en merae temps leur 
langage, et chacun eut sa langue particuliere. 

C'est aussi ce que nous apprend la Sibylle, lorsque annoncant au monde la colere future de 
Dieu, elle s'exprime en ces termes : "Alors, dit-elle, s'accomplirent les menaces que le Dieu 
supreme avaient faites aux mortels, quand ils eleverent une tour sur la terre dAssyrie. Ils 
parlaient tous la merae langue, et ils voulurent escalader le ciel etoile. Mais aussitot l'eternel 
ordonna aux vents de se dechainer ; ils renverserent cette tour superbe, et jeterent la discorde 
parmi les hommes. Lorsque la tour se fut ainsi ecroulee et que les langues des hommes se 
furent divisees en plusieurs dialectes, la terre alors se remplit d'habitants, commandes par 
differents rois." Tel est le recit de la Sibylle. 

Ces evenements se passerent dans la terre des Chaldeens ; il y avait alors dans la terre de 
Chanaan une ville nommee Charra. A cette epoque parut Pharaon, le premier roi d'Egypte ; il 
fut appele aussi Nachaoth, par les Egyptiens ; d'autres rois lui succederent. Dans la terre de 
Senaar, occupee par les Chaldeens, le premier roi fut Arioch : apres lui vint Ellasar, puis 
Chodollagomor, puis Thargal, roi des peuples qui furent nommes Assyriens. II y eut aussi 
cinq villes dans la partie occupee par Cham, fils de Noe ; c'etaient Sodome, Gomorrhe, 
Adama, Seboim et Segor, qui eurent pour rois Ballas, Barsas, Senaar, Hymor et Balac. Ces 
cinq rois obeirent pendant douze ans a Chodollegomor, roi des Assyriens. Mais ils rompirent 
avec lui a la treizieme annee, et ils eurent une longue lutte a soutenir contre quatre rois 
dAssyrie. Telle fut l'origine des guerres sur la terre : ces rois dompterent les geants de 
Caranain, et avec eux, au sein merae de leur ville, des nations guerrieres et les Chorreens, qui 
habitaient les montagnes nominees Seir, jusqu'a la ville de Terebinthe, appelee aussi Pharan, 
parce qu'elle est situee dans un desert. II y avait alors un saint roi, nomme Melchisedech, qui 
regnait dans la ville de Salem, appelee aujourd'hui Jerusalem. II fut le premier pontife du 
Dieu tres-haut, et donna a la ville qu'il habitait le nom qu'elle porte encore. A dater de son 
regne, il y eut des pretres dans tout l'univers. Apres lui, Abimelech regna a Gerare, puis un 
autre Abimelech, puis Ephron, surnomme Chettevs. Voila les noms des premiers rois. Ceux 
des autres rois dAssyrie, qui regnerent plusieurs annees apres, sont passes sous le silence 
par tous les historiens qui ont rapporte des evenements plus rapproches de nous. On en cite 
quelques-uns : Taglaphasar, Salmanasar, puis encore Sennacherib. Vint ensuite l'Ethiopien 
Adramelech, qui fut aussi roi d'Egypte. Mais tout cela est bien recent, en comparaison de 
l'antiquite de nos saints livres. 



XXXII. Ainsi done les hommes erudits, qui veulent fouiller dans les temps anciens, peuvent 
juger par la combien vos histoires sont incompletes et recentes, lorsqu'elles ne se rattachent 
pas aux recits des saints prophetes. Dans ces premiers temps, les hommes etaient rares dans 
l'Arabie et la Chaldee ; mais lorsqu'ils furent divises de langage, ils commencerent a croitre 
et a se multiplier peu a peu dans tout l'univers. Les uns allerent habiter l'Orient ; les autres, 
les parties du grand continent et le septentrion, en sorte qu'ils s'etendirent jusque chez les 
Bretons, vers les regions du pole arctique. Quelques uns occuperent le pays des 
Chananeens, qui fut ensuite appele Judee et Phenicie, puis les contrees de l'Ethiopie, de 
l'Egypte et de la Lybie, puis encore la region appelee Torride, et les terres qui appartiennent 
a l'Occident. Le reste enfin se repandit dans diverses contrees, dans l'Asie, la Grece, la 
Macedoine, l'ltalie, les Gaules, les Espagnes et la Germanie, en sorte qu'aujourd'hui 
l'univers entier se trouve peuple. Le monde avait ete divise d'abord en trois parties, l'Orient, 
le Midi et l'Occident ; quand les hommes deborderent ainsi de tous cotes, les autres parties 
du monde furent aussi habitees. Cependant des ecrivains, a qui ces faits sont inconnus, ne 
craignent point d'affirmer que le monde est spherique, et (d'autres) semblable a un cube. Et 
comment pourraient-ils se flatter d'etre ici dans la verite, puisqu'ils ignorent la creation du 
monde et la maniere dont il s'est peuple ? Les hommes s'etant multiplies peu a peu sur la 
terre, comme nous l'avons deja dit, bientot les lies elles-memes et les contrees desertes se 
couvrirent d'habitants. 

XXXIII. Quel sage, quel poete, quel historien a pu dire la verite sur ces premiers evenements 
? tous leurs dieux eux-memes n'ont-ils pas ete engendres longtemps apres la fondation des 
villes ? ne sont-ils pas bien posterieurs aux rois, aux peuples et aux guerres de ces premiers 
temps ? Ces historiens ne devaient-ils pas aussi faire mention de tout ce qui s'est passe, meme 
avant le deluge ? Si les prophetes d'Egypte et les autres auteurs chaldeens parlaient par 
l'Esprit saint et annoncaient la verite, ne devaient-ils pas tout faire connaitre, parler avec 
exactitude de l'origine du monde, de la creation de l'homme et des autres evenements qui 
suivirent ! Non-seulement ils devaient parler du passe et du present, mais ils devaient meme 
prevoir l'avenir et nous apprendre quel etait le sort reserve au monde. II est evident qu'ils 
etaient tous dans l'erreur, que les Chretiens seuls possedent la verite ; car ils sont instruits par 
l'Esprit saint, qui a parle par les prophetes et leur a annonce toutes choses. 

XXXIV. Aussi, je vous exhorte a etudier, avec le plus grand soin, la parole divine, e'est-a- 
dire les ecrits des prophetes ; vous pourrez comparer notre doctrine avec celle de tous les 
autres ecrivains, et cette comparaison vous fera trouver la verite. Leurs histoires elles-memes 
nous apprennent que ceux dont ils font des divinites ont ete simplement des hommes qui 
vecurent jadis parmi eux, comme nous l'avons deja demontre. Jusqu'a ce jour encore on ne 
cesse de leur elever des statues, qui ne sont que de purs simulacres et "l'oeuvre de simples 
mortels." Une multitude d'hommes insenses leur rend un culte divin, tandis que dans leur 
folle croyance, et abuses par l'erreur et les prejuges qu'ils ont recus de leurs peres, ils insultent 
au dieu createur, a celui qui a fait toutes choses et qui nourrit tout etre vivant. Cependant le 
Dieu, Pere et createur de l'univers, n'a pas abandonne le genre humain ; mais il lui a donne 
sa loi, et lui a envoye ses saints prophetes pour la lui annoncer, afin que tous, sortant de 
leur sommeil, confessent qu'il n'existe qu'un seul Dieu. Ces memes prophetes nous ont 
appris a nous abstenir du culte sacrilege des idoles, de l'adultere, du meurtre, de la 
debauche, du larcin, de l'avarice, du parjure, de la colere et de toute impurete ; ils nous ont 
appris aussi a ne point faire aux autres ce que nous ne voudrions pas qu'on nous fit a nous- 
memes, nous assurant que celui qui observe la justice evitera les supplices de l'enfer et 
obtiendra de Dieu la vie eternelle. 



XXXV. La loi divine nous defend done d'adorer non-seulement les simulacres, mais encore 
les elements, le soleil, la lune et les etoiles ; elle nous defend d'offrir aucun culte au ciel, a 
la terre, a la mer, aux fontaines et aux fleuves, mais d'adorer, avec un coeur pur et un esprit 
sincere, celui-la seul qui est veritablement Dieu et qui a cree toutes choses. 

Voici ce qu'elle enseigne : "Tu ne seras point adultere ; tu ne tueras point ; tu ne deroberas 

point ; tu ne porteras point de faux temoignage ; tu ne desireras point la femme de ton 

prochain." 

Les prophetes tiennent aussi le meme langage. Salomon nous apprend a ne pas meme 

pecher par les yeux, lorsqu'il dit : "Que tes yeux voient la justice, et que tes paupieres ne 

consentent qu'au bien." 

Moise, qui est aussi range parmi les prophetes, parle en ces termes du pouvoir du Dieu 

unique : "C'est la votre Dieu qui a cree la terre et affermi le ciel ; e'est lui dont les mains ont 

fait briller cette multitude d'astres, cette "innombrable milice du ciel ; mais il ne les a pas 

crees, pour que vous les adoriez." 

Isaie lui-meme a dit aussi : "C'est ici la parole du Seigneur, du Dieu qui a cree et etendu les 

cieux ; qui affermit la terre et la couvre de fruits ; qui donne le souffle aux animaux, et la 

vie aux hommes." Et dans un autre endroit : "Moi j'ai fait la terre et j'ai cree l'homme qui 

l'habite ; j'ai etendu les cieux de ma main." Plus loin encore : "C'est la votre Dieu ; il a fixe 

les bornes de la terre, il ne connait pas la faim, il ne se fatigue point ; sa sagesse est 

impenetrable." 

Jeremie a dit pareillement : "Celui qui a fait la terre par sa puissance, et qui a prepare 

l'univers dans sa sagesse, a etendu les cieux par son intelligence. A sa voix les eaux se 

rassemblent dans le ciel, et il eleve les nuees des extremites de la terre ; il fait briller les 

eclairs au milieu de la pluie, il tire les vents de ses tresors." 

Vous voyez que tous les prophetes sont unanimes pour celebrer le pouvoir d'un Dieu 

unique, l'origine du monde et la creation de l'homme. lis ont deplore du fond de leur coeur 

l'impiete des hommes, et fletri les pretendus sages qui suivaient la voie de l'erreur et 

s'endurcissaient dans le mal. 

Voici comment parle Jeremie : "Tout homme est infecte de sa science, l'ouvrier est couvert 

de honte a cause de son oeuvre ; en vain celui qui travaille l'argent fabrique une idole 

d'argent, la vie n'y reside pas. Au jour de la visite du Seigneur, ils periront." 

Ainsi parle David : "Ils se sont corrompus, ils sont devenus abominables : dans leurs voies, 

il n'en est pas un qui fasse le bien, pas un seul ; tous sont egares, ils sont devenus 

incapables du bien." 

Habacuch a dit pareillement : "A quoi sert l'idole sculptee par l'ouvrier, l'idole jetee en 

fonte ? II a forme une vaine image ; malheur a celui qui dit au bois, reveillez-vous ; et a la 

pierre, levez-vous pour me repondre !" 

Tous les prophetes de la verite ont tenu le meme langage. Mais pourquoi les citer tous, ils 

sont en grand nombre et tous d'accord sur les verites qu'ils enseignent ? Que ceux qui 

veulent s'en instruire plus en detail consultent leurs ecrits et ne se laissent plus egarer par 

tant de vains systemes, qui ne sont que laborieuses puerilites. Les prophetes hebreux, dont 

nous parlons, etaient des hommes sans lettres, sans science, la plupart de simples bergers. 

XXXVI. Voici maintenant les paroles de la Sibylle, qui fut la prophetesse des Grecs et des 
autres nations. Voyez comment elle s'eleve contre le genre humain, au commencement de 
sa prophetie : "Hommes charnels et sujets a la mort, vous qui n'etes rien, pourquoi vous 
enorgueillir, sans regarder la fin de la vie ? Comment ne tremblez-vous pas, comment 
n'etesvous pas saisis de terreur, en pensant au Dieu tres-haut qui voit tout, qui examine tout, 
qui connait tout, qui nourrit tout, et qui nous a donne a tous une ame pour nous conduire ? 
II n'est qu'un seul Dieu, maitre absolu, tout-puissant, invisible, qui voit toutes choses, sans 



etre vu par aucun oeil mortel ? Quel oeil humain, en effet, pourrait voir le Dieu celeste, 
immortel et veritable, qui habite les cieux ? l'homme peut-il seulement fixer le soleil, 
1'homme qui a recu le jour et qui n'est qu'un compose de chair et de sang ? Adorez done ce 
Dieu unique, qui gouverne le monde, qui seul a existe pendant les siecles et avant les 
siecles, qui est engendre de lui-meme, incree, maitre de toutes choses, et qui doit juger tous 
les hommes. Si, au lieu d'adorer le Dieu veritable et eternel, et de lui offrir des sacrifices, 
vous allez immoler aux demons qui habitent les enfers, attendez-vous a une juste punition. 
Vous marchez pleins d'orgueil et de fureur ; vous abandonnez le droit chemin, pour aller a 
travers les epines et les precipices ? Pourquoi errer ainsi ; 6 mortels ! cessez de poursuivre 
les tenebres et la nuit obscure, saisissez la lumiere. Voici un astre qui brille a tous les yeux 
et qui ne conduit point a l'erreur : Venez, abandonnez les tenebres, et suivez la douce 
lumiere du soleil. Connaissez la sagesse, et gravez-la pour jamais dans votre coeur. II n'est 
qu'un seul Dieu qui envoie la pluie, les vents et les tremblements de terre ; qui envoie la 
foudre, la famine, la peste, les divers fleaux, la neige et la glace. Pour tout dire, en un mot, 
il gouverne le ciel, il tient la terre dans sa main, il possede la vie." 

Ecoutez encore ce qu'elle dit des dieux qui ont ete engendres : "S'il est vrai que tout ce qui 
est engendre est, par la meme, sujet a la corruption, Dieu ne peut etre forme de l'homme. II 
n'est done qu'un seul Dieu, qui a cree le ciel et le soleil, la lune et les etoiles, la terre et les 
mers, les montagnes et les sources d'eau vive. II a cree aussi une multitude prodigieuse 
d'animaux aquatiques et de reptiles qui se meuvent sur la terre et dans les eaux. II nourrit 
mille oiseaux divers, qui etalent les richesses de leur plumage, qui font entendre 
d'harmonieux accords, et qui agitent doucement l'air avec leurs ailes. II a place dans les 
forets et dans le creux des montagnes la race sauvage des betes feroces, tandis qu'il nous a 
donne, pour nos besoins, une multitude innombrable d'animaux domestiques, et qu'il nous a 
etablis rois et maitres sur tout. Car il a soumis a l'homme les animaux dont les races sont si 
nombreuses et les especes si variees. Quel mortel pourrait connaitre toutes les ceuvres du 
Createur ? Lui seul les connait, lui qui a tout fait, qui est incorruptible, eternel, et qui habite 
les cieux, lui qui comble de biens les hommes vertueux, tandis qu'il fait tomber, sur les 
mechants, sa colere et sa fureur, la guerre, la peste et les douleurs, causes de tant de larmes. 
O hommes ! pourquoi vous elever ainsi pour perir a jamais ? Rougissez d'honorer comme 
des dieux les chats, les insectes ! N'est-ce pas folie, fureur, stupidite ; car ces dieux 
s'introduisent dans les vases, dans les marmites pour y voler et piller ; lorsqu'ils devraient 
habiter le ciel, si magnifique et si riche, ils s'occupent de morceaux ronges de vers et 
couvert de toiles d'araignees. Insenses ! vous adorez des serpents, des chiens, des chats, des 
oiseaux, des reptiles, des statues et des monceaux de pierres qu'on trouve dans les rues. Que 
dis-je ? Je n'oserais nommer toutes les choses hideuses qui sont encore l'objet de vos 
hommages. Ce sont des dieux qui trompent des hommes insenses, et repandent, de leurs 
bouches, un poison mortel. Vous ne devez flechir le genou que devant l'etre incree, eternel 
et incorruptible, qui seul repand la joie plus douce que le plus doux miel, et prendre votre 
route vers les siecles eternels. Mais vous avez tout oublie : la coupe de justice, si pure, si 
pleine, surabondante, quel abus vous en avez fait, dans votre imprudence et votre delire ! 
Vous ne voulez point sortir de votre lethargie, revenir a la sagesse et reconnaitre pour roi le 
Dieu qui voit tout. C'est pourquoi un feu devorant est venu sur vous ; vous serez a jamais 
brules par les flammes, et couvets de confusion, a cause de vos vaines idoles. Mais ceux qui 
adorent le Dieu eternel et veritable auront pour heritage la vie qui n'a pas de fin ; ils 
habiteront le jardin delicieux du paradis, et mangeront le doux pain des anges." 
Telles sont les paroles de la Sibylle : qui ne comprend combien elles sont utiles, vraies, 
justes, amies de l'homme ? 



XXXVII. A l'egard des chatiments reserves aux mediants, plusieurs poetes eux-memes les 
ont reconnus et annonces : c'est en cela qu'ils portaient temoignage contre eux-memes et 
contre tous les impies. 

Eschyle a dit : "On doit souffrir selon le mal qu'on a fait." 

Et Pindare : "II est juste qu'on eprouve un sort proportionne a sa conduite." 

Euripide dit aussi : "Souffrez, sans vous plaindre, ce que vous avez encouru de gaiete de 

coeur, la loi est de sevir contre l'ennemi qu'on a pris." Et dans un autre endroit : "II est, je 

pense, d'un homme courageux de poursuivre son ennemi." 

Archiloque a dit : "II est une chose qui importe, c'est d'expier le mal qu'on a fait." 

Au sujet de la patience de Dieu, qui voit tout, qui sait tout, et neanmoins attend le jugement, 

parce qu'il est patient, Denys s'exprime en ces termes : "Quoique l'oeil de la justice semble 

s'ouvrir doucement, il n'en voit pas moins toutes choses." 

Voici comment Eschyle parle du jugement de Dieu et des maux qui doivent fondre tout a 

coup sur les mechants : "Les maux ne tarderont pas a tomber sur les coupables, et de terribles 

chatiments menacent ceux qui abandonnent la justice. Vous la voyez maintenant persecuted 

et sans voix ; cependant elle ne cesse de vous suivre de loin et de pres, soit que vous dormiez, 

ou que vous soyez en marche ou bien en repos. La nuit la plus obscure ne peut cacher votre 

iniquite ; et sachez que lorsque vous faites le mal, vous avez toujours un temoin qui vous 

regarde." 

Simonide ne s'ecrie-t-il pas : "II n'arrive aucun mal a l'homme auquel il ne doive s'attendre, 

car Dieu renverse tout en un moment." 

Ecoutez encore Euripide : "Ne vous fiez point, dit-il, a la prosperite des mechants, et ne 

comptez point sur la duree de leur orgueilleuse opulence. Leurs enfants merae ne sont point 

stars de l'avenir ; car le temps ne connait point de parents, et devoile les crimes des hommes a 

la posterite." Et dans un autre endroit : "La science ne manque pas a Dieu, et il lui est facile 

de connaitre les mechants et leurs parjures." 

Sophocle dit enfin : "Si vous avez fait le mal, il faut que vous souffriez aussi le mal." 

Ainsi done les poetes s'accordent a peu pres tous avec les prophetes sur les chatiments que 

Dieu reserve aux parjures et aux autres crimes. Que dis-je ? De bon gre ou de force, ils sont 

amenes a tenir le merae langage sur le feu qui doit devorer le monde ; posterieurs a nos 

ecrivains sacres, ils ont pu derober toutes ces connaissances aux livres de la loi et des 

prophetes. 

XXXVIII. Mais qu'importe qu'ils soient venus avant ou apres les prophetes ? Toujours est-il 
qu'ils s'accordent parfaitement avec les derniers. 

Car voici ce que dit le prophete Malachie sur le feu qui doit consumer le monde : "Le jour du 

Seigneur vient comme un incendie qui devorera tous les impies." 

Isaie "dit : "La colere de Dieu viendra comme la grele qui se precipite et comme le torrent qui 

entraine tout dans un gouffre." 

Non-seulement la Sibylle, les poetes et les philosophes ont parle de la justice de Dieu, du 

jugement et des peines a venir, mais, forces encore par la verite, ils ont confesse la 

providence de Dieu ; ils ont dit qu'il s'occupait des vivants et des morts. 

Voici comment Salomon parle de ces derniers : "Le parfum se repandra sur leurs chairs, et 

l'huile coulera sur leurs os." 

David dit aussi : "Mes os brises tressailliront." 

C'est precisement la pensee du poete Timocle : "Dieu, dit-il, regarde avec bonte ceux qui 

reposent dans l'urne." 

Voyez la contradiction ou tombent tous ces auteurs. Ils adorent une multitude de dieux, et 

reconnaissent l'empire d'un seul ; ils nient le jugement et le confessent ; ils combattent et 

admettent l'immortalite de l'ame. 



Homere dit quelque part : "Son ame s'evanouit comme un songe." Puis dans un autre endroit : 
"Son ame, en quittant son corps, descendit aux enfers." Et ailleurs encore : "Ensevelis-moi, 
afin que j'entre au plus tot dans le royaume de Pluton." Vous avez lu les autres poetes, vous 
savez comment ils raisonnent ; je serai facilement compris de tout homme qui cherche 1 a 
sagesse de Dieu et qui lui plait par sa foi, sa justice et ses bonnes oeuvres ; car voici ce qu'a 
dit le prophete Osee : "Ou est le sage ? Et il comprendra ce que je a dis, l'homme prudent ? 
Et il penetrera mes paroles : car les voies de Dieu sont droites ; les justes y marchent d'un 
pied ferme, les mediants y chancellent a chaque pas." 

II faut que celui qui desire apprendre s'y porte avec plaisir. Venez done souvent me voir, 
nous converserons ensemble, et dans ces entretiens de vive voix vous apprendrez a connaitre 
la verite. 



LIVRE TROISIEME 

I. Theophile a Autolyque, salut. 

La vaine gloire pousse d'ordinaire les auteurs a composer de nombreux ouvrages : les 
uns sur les dieux, sur les guerres, sur les temps ; les autres sur de vaines fables et de 
laborieuses bagatelles qui vous retiennent encore, bien que livre a l'etude serieuse qui 
nous occupe ; malgre les entretiens que nous avons eus jusqu'alors, vous traitez 
toujours avec mepris la doctrine de verite, vous regardez nos saintes Ecritures comme 
des livres tout a fait nouveaux ; en reprenant les choses des l'origine, il me sera facile 
de vous convaincre de la haute antiquite de ces divins livres ; c'est ce que je vais faire 
en peu de mots, avec l'aide de Dieu, afin que la longueur du traite ne vous empeche 
pas de le lire entierement et qu'il vous soit plus facile de decouvrir les inepties des 
autres ecrivains. 

II. II aurait fallu qu'ils eussent ete temoins oculaires des faits qu'ils rapportent, ou du 
moins qu'ils les eussent appris exactement de ceux qui les avaient vus de leurs yeux ; 
car c'est frapper l'air que de transmettre des choses incertaines. Qu'a servi a Homere 
d'avoir ecrit la guerre de Troie, et d'avoir induit tant d'hommes en erreur ? A Hesiode, 
d'avoir recueilli peniblement la genealogie de ceux qu'on regarde comme des dieux ? A 
Orphee, d'avoir compte trois cents soixante-cinq dieux, qu'il a detruits lui-meme, a la fin de 
sa vie, lorsqu'il a declare, dans son livre des Preceptes, qu'il n'y avait qu'un seul Dieu ? 
Qu'est-ce qu'Aratus, et tous ceux qui firent la description du globe, ont retire de leur travail 
? Une gloire humaine peu meritee. Qu'est-ce qu'ils nous ont dit de vrai ? Qu'ont servi a 
Euripide, a Sophocle et aux autres tragiques, leurs tragedies ? a Menandre, a Aristophane et 
aux autres comiques, leurs comedies ? a Herodote et a Thucydide, leurs histoires ? Qu'a 
retire Pythagore d'Adyte et des colonnes d'Hercule, ou Diogene de sa philosophic cynique ? 
Qu'est-il revenu a Epicure de nier la Providence, a Empedocle de professer l'atheisme, a 
Socrate de jurer par le chien, l'oie et le platane, par Esculape, frappe de la foudre, et par les 
demons qu'il invoquait ? Pourquoi s'est-il presente a la mort avec joie ? Quelle recompense 
esperait-il recevoir apres cette vie ? Qu'a servi a Platon la philosophic dont il est l'auteur, et 
a la multitude innombrable des philosophes leurs diverses opinions ? Ce que nous disons ici 
a pour but de montrer la vanite et l'impiete de leur doctrine. 

III. Tous ces hommes, en effet, avides d'une folle gloire, n'ont pas decouvert la verite, ni 
excite les autres a la chercher ; ils se trouvent refutes par leurs propres paroles, puisque 
leurs livres sont remplis de contradictions. Non-seulement ils se detruisent les uns les 
autres, mais il en est meme qui annulent leurs propres arrets ; de sorte que leur gloire s'est 
changee en opprobre et en folie, car tout homme sage les condamne. Ils ont parle des dieux 
et ont enseigne ensuite qu'il n'en existait aucun ; ils ont traite de l'origine du monde et ont 
dit apres que tout etait incree ; ils ont dispute sur la Providence, et ont decide ensuite que le 
monde etait le jouet du hasard. Mais, que dirai-je ? n'ont-ils pas ecrit aussi sur l'honnetete 
des moeurs, tandis qu'ils enseignaient la licence, la debauche, l'adultere, et qu'ils 
introduisaient des crimes affreux ? Us celebrent des dieux dont le titre de gloire est d'avoir 
ete les premiers a se plonger dans d'infames turpitudes, et a se rassasier de mets execrables. 
Quel est celui d'entre eux qui n'ait chante Saturne devorant ses enfants ; Jupiter mangeant 
son fils Metis, et invitant les dieux a d'horribles festins ou servait, dit-on, Vulcain, forgeron 
et boiteux ; Junon enfin, sa propre sceur, qu'il epousa, et qui fit servir sa bouche impure a 
des choses infames ? Vous n'ignorez point, sans doute, les autres forfaits de Jupiter, tels 
qu'ils sont racontes par les poetes. Pourquoi parler encore des crimes de Neptune, 



d'Apollon, de Bacchus, d'Hercule, de Minerve et de Venus la prostituee, puisque j'en ai 
traite au long dans un autre livre ? 

IV. Je ne me serais pas arrete a une semblable refutation, si je ne vous avais encore vu 
flottant et incertain sur la doctrine de la verite. Quelle que soit, en effet, votre sagesse, vous 
accueillez volontiers les paroles des hommes les plus insenses ; autrement vous n'auriez 
point ete ebranle par leurs vains discours, vous n'auriez point cru a de vieilles calomnies 
semees par l'impiete, qui invente toutes sortes de crimes contre nous, parce que nous 
sommes Chretiens et que nous adorons le vrai Dieu. lis repetent partout que dans nos 
assemblies toutes les femmes sont en commun, qu'on s'unit au hasard avec ses propres 
soeurs, et, ce qui est le comble de l'impiete et de la barbarie, que toute espece de chair nous 
est bonne, meme la chair humaine. lis ajoutent aussi que notre doctrine est toute nouvelle, 
que nous manquons de preuves, pour en etablir la verite, que nos institutions sont des 
folies. Je ne puis trop m'etonner de vous voir preter a nos discours une oreille si peu 
attentive, vous, si studieux, si applique dans tout le reste ; car vous passeriez vos nuits dans 
les bibliotheques, si vous le pouviez. 

V. Mais puisque vous avez beaucoup lu, que vous semble-t-il des preceptes de Zenon, de 
Diogene et de Cleanthe, qui veulent qu'on mange de la chair humaine, que les enfants eux- 
memes egorgent et devorent leurs parents, et que celui qui refuserait un semblable aliment 
soit lui-meme devore ? Cette impiete n'est-elle pas encore surpassee par le conseil de 
Diogene, qui apprend aux enfants a immoler leurs parents en place de victime, et a se repaitre 
de leur chair ? Que dis-je ? L'historien Herodote ne raconte-t-il pas que Cambyse, apres avoir 
tue les enfants d'Harpagus, les fit servir ensuite sur la table de leur pere ? Le meme historien 
rapporte aussi que dans les Indes les parents sont devores par leurs propres enfants. Execrable 
doctrine ! veritable atheisme ! demence ! fureur de ces hommes qui se disent philosophes ! 
N'est-ce pas a leur doctrine que nous devons ce regne d'impiete qui remplit le monde ? 

VI. En effet, presque tous ceux qui se sont egares dans la philosophic s'entendent pour 
enseigner quelques crimes affreux. Platon le premier, lui dont la doctrine parait superieure a 
toutes les autres, decide, avec l'autorite d'un legislateur, dans son premier livre de la republique, 
que toutes les femmes seront communes ; il s'appuie de ce que fit un fils de Jupiter qui donna 
des lois aux Cretois, et n'apporte pas d'autre raison que le frivole pretexte de favoriser la 
fecondite, et de procurer en meme temps une espece de soulagement a ceux qui sont accables 
de travaux, bien que sa loi fut en opposition directe avec toutes les lois existantes. Car Solon 
voulait que les enfants naquissent d'un mariage legitime, et non point d'un adultere ; l'intention 
de sa loi etait d'empecher les enfants de regarder comme pere un etranger, ou d'outrager l'auteur 
de leurs jours faute de le connaitre. Epicure soutient encore, outre son atheisme, qu'on peut 
s'unir sans crime a une mere, a une soeur, et il conseille tous les crimes defendus par les lois de 
Rome et de la Grece. Epicure et les stoiciens n'enseignent-ils pas l'inceste avec des soeurs ou 
les unions contre nature ? Us ont rempli les bibliotheques de leur doctrine afin de corrompre. 
jusqu'a l'enfance elle-meme. Mais pourquoi nous arreter plus longtemps a ces philosophes ? 
N'ont-ils pas tous professe la meme doctrine a l'egard de ceux qu'ils regardent comme des 
divinites ? 

VII. En effet, apres avoir reconnu l'existence des dieux, ils les reduisent tous au neant. Les uns 
disent qu'ils sont formes des atomes ; d'autres qu'ils se changent en atomes, et qu'ils n'ont 
pas plus de pouvoir que les hommes. Platon, tout en reconnaissant les dieux, ne fait point 
difficulte de dire qu'ils sont nes de la matiere. Pythagore, qui fit tant de recherches sur la 
divinite, qui parcourut le monde en tous sens, decide que tout a ete fait par les forces de la 



nature, par un concours fortuit, et que les dieux ne s'occupent nullement des hommes. Je 
passe sous silence tous les systemes imagines par l'academicien Clitomaque, pour prouver 
qu'il n'y avait point de dieux. Que n'a pas dit encore Critias ? Que n'a pas dit Protagoras, 
dont on cite ces paroles : "Je ne puis assurer si les dieux existent, ni demontrer quels ils sont 
; bien des raisons m'en empechent." Le sentiment d'Euhemere, cet homme d'une si profonde 
impiete, ne me semble pas meriter d'etre rapporte. Car apres avoir ose disputer longtemps 
sur les dieux, il finit par les nier tous, et dire que c'est le hasard qui gouverne le monde. 
Platon lui-meme, qui traita fort au long de l'unite de Dieu et de l'immortalite de l'ame 
humaine, ne semble-t-il pas se contredire ensuite, lorsqu'en parlant des ames, il dit que les 
unes passent dans d'autres hommes ; que les autres vont animer des animaux sans raison ? 
Est-il une opinion plus capable de revolter le bon sens ? quoi ! un homme se trouve 
metamorphose tout a coup en un chien, en un loup, en un ane ou en tout autre animal 
semblable ! Pythagore a soutenu la meme doctrine, et de plus il a nie la Providence. A qui 
croirons-nous done ? Sera-ce au poete comique Philemon, qui dit : "Les adorateurs de la 
Divinite ont une belle esperance de salut ?" Ou bien a ceux que nous avons nomraes : a 
Euhemere, Epicure, Pythagore et les autres, qui ne reconnaissent ni Dieu ni Providence ? 
Voici comment Aristo parle de l'un et de l'autre : "Confiez-vous, dit-il, aux gens vertueux, 
car si Dieu prete son secours a tout le monde, il assiste cependant d'une maniere particuliere 
ces derniers. S'il n'y avait pas de recompense, a quoi servirait-il d'etre pieux, comme la 
justice le demande ? Cependant j'ai vu souvent dans le monde les gens de bien gemir dans 
l'adversite, tandis que des egoistes, uniquement occupes de leur interet etaient environnes 
de gloire et d'eclat. Mais attendons la fin ; car le monde n'est point abandonne a 
l'impulsion aveugle du hasard, comme le pretendent certains philosophes dont 
l'opinion est aussi affreuse qu'elle est funeste ; ils veulent en faire le rempart de leur 
depravation. Mais au contraire le juste sera un jour recompense de sa vertu, comme le 
mechant sera puni de ses crimes, ainsi qu'il convient." 

Vous voyez done combien tous ces philosophes sont peu d'accord entre eux sur Dieu 
et la Providence ; ceux-ci ont reconnu, ceux-la ont nie l'un et l'autre. Aussi tout lecteur 
prudent doit peser les paroles de chacun d'eux, selon le conseil de Simylus : "Qu'ils 
soient ineptes, dit-il, ou pleins de sens, les poetes ont d'ordinaire le droit de dire tout 
ce qu'ils veulent ; mais c'est a nous de juger." 

C'est aussi le conseil de Philemon : "Rien, dit-il, n'est plus facheux qu'un auditeur 
inepte qui ne sait pas juger par lui-meme." Vous devez done examiner avec soin tout 
ce qu'ont dit les poetes et les philosophes, et ce que nous disons nous-memes, avant de 
prononcer un jugement. 

VIII. Ceux qui rejetaient vos dieux les ont ensuite admis, et leur ont attribue les plus 
grands crimes. Les debauches de Jupiter surtout ont ete pompeusement celebrees par 
les poetes ; et Chrysippe va jusqu'a dire que Junon preta sa bouche impure pour un 
usage infame. Pourquoi rappeler les debauches de celle qu'on regarde comme la mere 
des dieux, de Jupiter Latiare qui avait soif de sang humain, et d'Atis qui fut 
cruellement mutile ? Pourquoi parler de Jupiter, surnomme le tragique, qui baigna de 
sang, dit-on, sa propre main, et qui est honore aujourd'hui comme un Dieu chez les 
Romains ? Je passe encore sous le silence les temples d'Antinous et des autres qu'on 
honore du nom de dieux ; car les gens senses ne pourraient entendre mes paroles sans 
rire. Ainsi done les philosophes qui ont professe une pareille philosophic sont accuses, 
par leurs propres ecrits, ou d'impiete, ou d'une infame turpitude. On trouve meme dans 
leurs livres le conseil de devorer les hommes, et ils donnent les dieux qu'ils adorent 
comme des modeles de tous les crimes que Ton peut commettre. 



IX. Pour nous, nous reconnaissons un Dieu, mais un seul Dieu ; nous savons aussi que la 
Providence gouverne toutes choses, mais lui seul est cette Providence ; nous avons recu une 
loi sainte, mais nous avons pour legislateur le vrai Dieu, qui nous apprend a pratiquer la piete, 
la justice, et a faire le bien. 

Voici ses preceptes sur la piete : "Tu n'auras point d'autres dieux que moi. Tu ne te feras point 
d'idole taillee, ni aucune image de ce qui est au-dessus de toi dans les cieux, en bas sur la 
terre, ni dans les eaux sous la terre. Tu ne les adoreras point et ne les serviras pas : car je suis 
le Seigneur ton Dieu." 

Sur les bonnes oeuvres, il s'exprime ainsi : "Honore ton pere et ta mere, afin que tes jours 
soient longs sur la terre que le Seigneur ton Dieu t'a donnee." 

Voici enfin ce qu'il dit de la justice : "Tu ne seras point adultere. Tu ne tueras point. Tu ne 
deroberas point. Tu ne porteras point de faux temoignage contre ton prochain. Tu ne desireras 
point la femme de ton prochain, ni sa maison, ni son serviteur, ni sa servante, ni son boeuf, ni 
son ane, ni aucune chose qui soit a lui. Tu ne seras point inique dans le jugement du pauvre. 
Tu t'eloigneras de toute parole injuste. Tu ne tueras point le juste et l'innocent. Tu ne 
justifieras point l'impie et tu ne recevras pas de presents ; car les presents aveuglent les yeux 
de ceux qui voient et pervertissent les justes." 

Le ministre de cette sainte loi fut Moise, serviteur de Dieu, qui la recut pour le monde entier 
et principalement pour les Hebreux, connus aujourd'hui sous le nom de Juifs ; ce peuple fut 
autrefois reduit en servitude par le roi d'Egypte, quoiqu'il fut de la race des saints patriarches 
Abraham, Isaac et Jacob. Mais Dieu se souvint de lui ; il lui suscita Moise, qui etonna 
l'Egypte de ses prodiges et delivra les Hebreux de leur dure captivite ; puis apres les avoir fait 
errer dans le desert, il les retablit dans la terre de Chanaan, appelee plus tard Judee ; ensuite il 
leur donna sa loi et ses preceptes. Tels sont les dix points principaux de cette loi admirable 
qui embrasse toute justice. 

X. Comme les Hebreux, originaires de la Chaldee, etaient alles en Egypte acheter du ble a 
cause de la famine qui regnait dans leur pays, et qu'ils etaient restes dans cette terre etrangere 
quatre cent trente ans, selon la prediction que le Seigneur leur avait faite, apres lesquels 
Moise devait les conduire dans le desert, Dieu leur fit cette recommandation particuliere dans 
la loi : "Vous n'affligerez point l'etranger ; car vous connaissez le sort de l'etranger, vous 
l'avez ete vous-memes dans la terre d'Egypte." 

XL Ce peuple ayant ensuite viole la loi qu'il avait recue, Dieu, plein de misericorde, ne voulut 
cependant pas le perdre, mais il lui suscita des prophetes parmi ses propres enfants, afin de 
l'instruire, de lui rappeler ses preceptes et de l'exhorter a la penitence ; il leur predit en meme 
temps que s'ils perseveraient dans leur mauvaise voie, ils seraient captifs dans tous les 
royaumes de la terre ; evenement qui s'est accompli, ainsi qu'il est facile de le voir. 
Voici comme le prophete Isaie les exhorte tous en general a la penitence, et le peuple en 
particulier : "Cherchez, dit-il, le Seigneur pendant que vous pouvez le trouver ; invoquez-le 
pendant qu'il est proche. Que l'impie abandonne sa voie ; et l'homme inique ses pensees ; 
qu'ils retournent au Seigneur, il aura pitie d'eux ; qu'ils reviennent, le Seigneur est riche en 
misericordes, il vous remettra tous vos peches." 

Le prophete Ezechiel dit aussi : "Si l'impie fait penitence de tous ses peches, s'il garde tous 
mes preceptes, et sil accomplit le jugement et la justice, il vivra et ne mourra point. Je ne me 
souviendrai plus de toutes ses anciennes iniquites, et il vivra des oeuvres de justice qu'il aura 
faites, parce que je ne veux point la mort de l'impie, dit le Seigneur, mais qu'il se convertisse, 
qu'il se retire de sa mauvaise voie et qu'il vive." 

Isaie ajoute : "Convertissez-vous au Seigneur, si vous voulez parvenir au salut, vous qui 
meditez d'iniques projets au fond de vos coeurs." 



"Tournez-vous vers le Seigneur votre Dieu, dit Jeremie, comme le vendangeur vers la vigne, 
et vous obtiendrez misericorde" 

Nos livres saints parlent de la penitence dans une infinite d'endroits, car le Seigneur a 
toujours voulu la conversion de l'homme. 

XII. Les prophetes et les evangelistes s'accordent parfaitement entre eux sur la justice 
ordonnee par la loi ; car ils ont tous ete inspires par le meme esprit, l'esprit divin. 
Voici ce que dit Isaie : "Faites disparaitre l'impiete de vos ames, apprenez a faire le 
bien, cherchez la justice, delivrez l'opprime, jugez l'orphelin et justifiez la veuve." 
Puis dans un autre endroit : "Rompez, dit-il, les liens de l'iniquite, portez les fardeaux 
de ceux qui sont accables, donnez des consolations aux affliges, brisez les fers des 
captifs, partagez votre pain avec celui qui a faim, et recevez sous votre toit ceux qui 
n'ont point d'asile ; lorsque vous voyez un homme nu, couvrez-le, et ne meprisez point 
la chair dont vous etes formes : alors votre lumiere brillera comme l'aurore, et je vous 
rendrai la sante, et votre justice marchera devant vous." 

Jeremie dit pareillement : "Allez sur les chemins, considerez et interrogez les anciens 

senders pour connaitre la bonne voie, et marchez-y ; et vous trouverez le 

rafraichissement de vos ames. Rendez la justice avec equite, car c'est la la volonte du 

Seigneur votre Dieu." 

Moise dit aussi : "Gardez la justice, et approchez-vous du Seigneur votre Dieu, qui a 

affermi, le ciel et pose les fondements de la terre." 

Ecoutez encore le prophete Joel : "Reunissez le peuple, dit-il, purifiez-le ; assemblez 

les vieillards, les enfants, ceux meme qui sont a la mamelle ; que l'epoux sorte de sa 

couche, et l'epouse de son lit nuptial. Priez avec ferveur le Seigneur votre Dieu, afin 

qu'il ait pitie de vous et qu'il efface vos peches." 

Le prophete Zacharie s'ecrie de son cote : "Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu des 

armees : Jugez selon la justice, usez de clemence et de misericorde les uns envers les 

autres. Ne calomniez ni la veuve, ni l'orphelin, ni l'etranger, ni le pauvre ; que 

l'homme ne medite pas dans son coeur le mal contre son frere." 

XIII. A l'egard de la chastete, l'Ecriture nous apprend non seulement a ne point pecher 
par action, mais a eviter meme toute mauvaise pensee, de sorte que notre coeur reste 
toujours pur, et que nos yeux ne s'arretent point sur la femme d'autrui. 

Voici comment s'exprime Salomon, tout a la fois roi et prophete : "Que tes yeux, dit-il, 

voient le bien, et que tes paupieres ne consentent pas au mal ; prepare un sentier droit a tes 

pas." 

Puis se fait entendre la voix evangelique qui recommande si expressement cette vertu : 

"Quiconque aura regarde une femme pour la convoiter, a deja commis l'adultere dans son 

coeur. Quiconque renverra sa femme, si ce n'est pour cause d'adultere, la rendra adultere ; et 

celui qui epousera la femme renvoyee commet un adultere." 

Salomon dit encore : "Qui cachera du feu dans son sein sans voir ses vetements briiles ? Qui 

marchera sur des charbons ardents sans consumer ses pieds ? H en est ainsi de celui qui 

s'approche de la femme de son prochain ; celui qui la touchera ne restera pas impuni." 

XIV. Non-seulement les saints livres nous apprennent a aimer nos parents et nos amis, mais 
aussi nos ennemis, selon ces paroles d'Isaie : "Dites a ceux qui vous haissent et vous detestent 
: Vous etes nos freres ; afin que le nom du Seigneur soit glorifie, et que la joie soit dans leur 
coeur." 



L'Evangile dit encore : "Aimez vos ennemis, faites du bien a ceux qui vous hai'ssent, et priez 

pour ceux qui vous calomnient ; car si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle recompense 

aurez-vous ? Les publicains ne le font-ils pas aussi ?" 

Ceux meme qui font le bien ne doivent point s'en glorifier, ni chercher a plaire aux hommes : 

"Que votre main gauche, dit le Sauveur, ne sache pas ce que fait votre main droite." La sainte 

Ecriture nous ordonne aussi d'etre soumis aux magistrats et aux princes, et de prier pour eux, 

afin que nous menions une vie paisible et tranquille." 

Enfin elle nous apprend a rendre a chacun ce qui lui appartient : "Rendez, dit saint Paul, 

l'honneur a qui vous devez l'honneur, la crainte a qui vous devez la crainte. Ne demeurez 

redevable de rien a personne, si ce n'est de l'amour qu'on se doit les uns aux autres." 

XV. Voyez done maintenant si des hommes instruits a cette ecole peuvent vivre au hasard, se 
plonger dans de honteuses debauches, et ce qui est le comble de l'impiete, se nourrir de chair 
humaine, surtout quand il leur est defendu d'assister aux jeux des gladiateurs, pour ne pas se 
rendre complices des meurtres qui s'y commettent ? Nous ne devons pas non plus nous 
trouver aux autres spectacles, dans la crainte de souiller nos yeux et nos oreilles, par tout ce 
qu'on y voit et tout ce qu'on y entend. Si vous parlez de repas abominables, la, en effet, les 
enfants de Thyeste et de Teree sont devores ; si vous parlez d'adultere, e'est la qu'on 
represente, sur la scene, non-seulement des hommes, mais meme des dieux souilles de ce 
crime ; et leurs debauches sont celebrees par des voix melodieuses et mercenaires. Loin de 
nous, loin de l'esprit des Chretiens de semblables horreurs ! La temperance habite parmi 
eux, ils honorent la continence, ils respectent le mariage, ils gardent la chastete ; l'injustice 
est proscrite, le peche detruit, la justice pratiquee, la loi accomplie ; on rend a Dieu le culte 
qui lui est du et on celebre ses louanges ; la verite domine, la grace conserve, la paix met en 
surete ; la parole sainte conduit, la sagesse enseigne, la veritable vie est connue, et Dieu 
regne. Je pourrais m'etendre encore davantage sur nos moeurs, sur les attributs du Dieu que 
nous adorons. Mais ce que j'en ai dit suffira pour vous inspirer la curiosite de connaitre et 
d'etudier a fond notre doctrine. Et vous le pouvez facilement ; soyez desireux d'apprendre, 
comme vous l'avez toujours ete jusqu'ici. 

XVI. Mais venons maintenant a la question des temps : je veux, Dieu m'aidant, l'examiner 
attentivement avec vous, afin que vous compreniez que notre doctrine n'est ni nouvelle, ni 
mensongere, mais qu'elle est bien plus ancienne et plus vraie que tout ce que nous ont 
transmis vos poetes et vos historiens. Rien de plus incertain que tout ce qu'ils ont dit. Les 
uns, en effet, ont pretendu que le monde etait incree et qu'il avait existe de tout temps ; 
d'autres conviennent qu'il a ete cree, mais ils lui donnent une existence de cent cinquante- 
trois mille soixante-quinze annees. Voila ce que nous dit l'Egyptien Apollonius : Platon lui- 
meme, qui parait avoir ete le plus sage des Grecs, dans combien de puerilites ne s'est-il pas 
egare ? Voici ce que nous lisons dans son livre intitule les Cites : "Comment, si le monde a 
toujours existe, ainsi qu'il est aujourd'hui, comment aurait-on decouvert ensuite des choses 
nouvelles, puisqu'elles furent inconnues pendant dix mille fois dix mille ans aux hommes, 
qui vivaient alors, et qu'elles n'ont ete decouvertes que depuis mille ou deux mille ans, par 
Dedale, Orphee et Palamede ?" Ainsi Platon reconnait bien que le monde a ete cree, mais il 
compte dix mille fois dix mille ans depuis le deluge jusqu'a Dedale. Plus loin encore, apres 
avoir traite fort au long des differentes cites, des habitations et des peuples qui couvrent la 
terre, il confesse ingenument qu'il n'a avance que des conjectures : "Si j'avais un Dieu pour 
hote, dit-il, et qu'il me promit ses lumieres ; et si nous examinions de nouveau de quelle 
maniere il convient de porter la loi, je ne sais pas si, changeant de langage, etc." Ainsi done, 
il n'a donne que des conjectures ; mais des conjectures ne sont pas des verites. 



XVII. II vaut mieux etre disciple de la sagesse divine, comme ce philosophe l'avoue lui- 
meme, puisqu'il dit que Dieu seul peut nous apprendre la verite. Mais quoi ! les poetes 
Homere, Hesiode et Orphee, n'ont-ils pas dit qu'ils avaient eu cet avantage ? II y a plus, les 
historiens racontent qu'ils furent contemporains des prophetes, des hommes inspires, et 
qu'ils ont transmis fidelement tout ce qu'ils en avaient appris. A combien plus forte raison 
sommes-nous done stirs de connaitre la verite, nous qui la tenons des saints, prophetes, 
remplis de l'esprit de Dieu ? Aussi regne-t-il entre eux l'accord le plus parfait ; ils ont 
annonce d'avance tous les evenements qui devaient arriver au monde entier. 
L'accomplissement de leurs premieres predictions peut convaincre tout homme avide de 
s'instruire et de connaitre la verite qu'elle se trouve dans tout ce qu'ils ont dit des temps 
anterieurs au deluge, et sur la suite des temps, depuis l'origine du monde jusqu'a nos jours : 
et des lors il est evident que les recits des autres ecrivains ne sont que d'ineptes impostures ; 
et un tissu de faussetes. 

XVIII. Platon ; en effet, comme nous l'avons deja dit, reconnait un deluge, mais un deluge 
partiel, qui ne couvrit que la plaine en sorte que ceux qui se refugierent sur les hautes 
montagnes ne perirent point. D'autres pretendent que Deucalion et Pyrrha existaient alors, et 
qu'ils furent sauves dans une arche ; que Deucalion, etant ensuite sorti de l'arche, jeta derriere 
lui des pierres qui se convertirent aussitot en hommes. C'est pourquoi, disent-ils, les hommes 
reunis ou les peuples ont ete appeles, "laoi". D'autres encore veulent que Clymene ait existe 
lors du second deluge. Vous voyez assez par tout ce que je viens de dire, combien sont 
miserables, impies, insenses tous ces philosophes, qui se sont consumes dans des veilles pour 
ecrire de semblables reveries. Mais notre prophete Moise, ce serviteur de Dieu, qui raconte 
l'origine du monde, nous a fait connaitre la maniere dont le deluge avait eu lieu sur la terre, et 
toutes les circonstances qui accompagnerent ce grand evenement. II n'imagine point d'y 
introduire Pyrrha ; Deucalion ou Clymene, et il ne dit point non plus que les plaines furent 
seules inondees et que les habitants des montagnes echapperent a la mort. 

XIX. Non seulement il dit qu'il n'y a eu qu'un deluge, mais il declare qu'il n'y en aura plus 
jamais ; comme, en effet, il n'y en a pas eu depuis, de merae il n'y en aura point dans la suite. 
II nous apprend encore que huit personnes seulement furent sauvees dans l'arche construite 
d'apres l'ordre de Dieu, non point par Deucalion, mais par Noe, dont le nom eu hebreu 
signifie repos. Nous avons demontre, dans un autre livre, que Noe annonca le deluge aux 
hommes de son temps, et qu'il les invita a se repentir, lorsqu'il leur dit : "Venez, Dieu vous 
appelle a la penitence" ; de la lui est venu le nom de Deucalion. Noe avait trois fils, comme 
nous l'avons deja dit dans le second livre, Sem, Cham et Japhet, qui avaient chacun leur 
femme, ce qui fait six ; en comprenant le pere et la mere, nous avons les huit personnes qui 
entrerent dans l'arche, et qui echapperent a la mort. Moise dit ensuite que le deluge dura 
quarante jours et quarante nuits, que les cataractes du ciel s'ouvrirent et que les sources de 
l'abime se deborderent, en sorte que l'eau s'elevait de quinze coudees au-dessus des plus 
hautes montagnes. Ainsi perit le genre humain, si Ton en excepte les huit personnes qui furent 
sauvees dans l'arche, dont on montre encore les restes sur les montagnes d'Arabie. Voila en 
abrege l'histoire du deluge. 

XX. Moise fut le chef des Juifs que le roi Pharaon, appele aussi Amasis, laissa sortir 
d'Egypte. II regna vingt-cinq ans et quatre mois, apres l'expulsion des Hebreux, selon les 
supputations de Manethos ; a celui-ci succeda Chebron, qui regna treize ans ; a celui-ci, 
Amenophis, qui regna vingt ans et sept mois ; a celui-ci, sa soeur, nommee Amessa, qui 
regna vingt-un ans et un mois ; apres elle, Mephres, pendant douze ans et neuf mois ; apres 
celui-ci, Methrammuthosis, pendant vingt ans et dix mois ; apres lui, Tythmoses, pendant 



neuf ans et huit mois ; a celui-ci succeda Damphenophis, qui regna trente ans et dix mois ; a 
celui-ci succeda Orus, qui regna trente-cinq ans et cinq mois ; a celui-ci succeda sa fille, qui 
regna dix ans et trois mois ; apres elle vint Mercheres, pendant douze ans et trois mois ; a 
celui-ci succeda son fils, nomme Armais, qui regna quatre ans et un mois ; a celui-ci, 
Messes, fils de Miamme, qui regna six ans et deux mois ; a celui-ci, Rhamesses, qui regna 
un an et quatre mois ; a celui-ci succeda Amenophis, qui regna dix-neuf ans et six mois. 
Apres lui regnerent, pendant dix ans, Thassus et Rhamesses, qui eurent, dit-on, de grandes 
armees de terre et de mer. Ainsi les Hebreux, se trouvant alors etrangers en Egypte, furent 
reduits en servitude par le roi Tethmos, comme nous l'avons deja dit, et ils lui eleverent les 
villes fortes de Peitho, de Rhamesen et d'On, qui est aujourd'hui Heliopolis ; en sorte que 
ces villes celebres sont posterieures aux Hebreux, nos ancetres, de qui nous avons recu les 
livres saints plus anciens que toutes les histoires. Le royaume d'Egypte tira son nom du roi 
Sethos, qui signifie, dit-on, la meme chose que le mot Egypte. Sethos eut un frere, nomme 
Armoen, et plus tard Danaus, qui vint a Argos, apres avoir quitte l'Egypte ; c'est un des plus 
anciens dont parlent les ecrivains profanes. 

XXI. Manethos, si favorable aux Egyptiens, et si ennemi de Moise et des Hebreux, objets 
de ses blasphemes, comme s'ils avaient ete chasses d'Egypte a cause de la lepre, n'a pu 
preciser exactement les epoques. Force neanmoins par la verite, il est convenu, malgre lui, 
qu'ils etaient pasteurs ; en effet, ceux de nos ancetres qui sejournerent en Egypte menerent 
la vie pastorale ; mais ils n'etaient point lepreux. Lorsqu'ils furent arrives dans la terre 
nommee Jerusalem, et qui devint ensuite leur sejour, on sait que leurs pretres, qui passaient 
leur vie dans le temple, par l'ordre de Dieu, traitaient tous les genres d'infirmites et 
guerissaient la lepre et les autres maladies. Ce fut Salomon, roi de Judee, qui batit le 
temple. II n'est pas douteux que Manethos se soit trompe sur les epoques ; il suffit de lire 
ses ecrits, pour s'en convaincre. II s'est meme trompe a l'egard du roi Pharaon, qui chassa 
les Hebreux ; il ne regna plus en Egypte, et fut enseveli dans la mer Rouge, avec son armee, 
en poursuivant les Israelites. II se trompe encore, lorsqu'il dit que ces pasteurs hebreux 
firent la guerre aux Egyptiens. Car, apres etre sortis d'Egypte, ils habiterent le pays que 
nous appelons encore aujourd'hui Judee, trois cent quatre-vingt-treize ans avant l'arrivee de 
Danaus a Argos. Or, nous savons que Danaus est regarde, par la plupart des auteurs, comme 
le plus ancien des Grecs. Ainsi Manethos a consigne malgre lui dans ses ouvrages deux 
verites : la premiere, c'est que les Hebreux etaient pasteurs ; et la seconde, c'est qu'ils sont 
sortis d'Egypte ; en sorte que, meme en adoptant la chronologie de ces temps-la, Moise et 
ceux qui le suivait se trouvent etre evidemment anterieurs a la guerre de Troie, de neuf 
cents ou meme de mille ans. 

XXII. A l'egard du temple bati dans la Judee par le roi Salomon, cinq cent soixante ans 
apres la sortie d'Egypte, les archives des Tyriens renferment des commentaires qui parlent 
de sa fondation, et qui la font remonter a cent quarante trois ans et huit mois avant celle de 
Carthage par les Tyriens. Ce fait a ete consigne sous le regne d'Hierome, roi des Tyriens, 
qui etait ami de Salomon, soit a cause de I'eminente sagesse de ce grand roi, soit a cause de 
l'intimite ou il avait ete avec son pere. Ces deux princes ne cessaient de s'adresser l'un a 
l'autre des questions a resoudre, comme l'attestent les copies de leurs lettres conservees, 
dit-on, chez les Tyriens, et les lettres meme qu'ils s'ecrivaient. C'est encore ce 
qu'atteste l'Ephesien Menandre, dans l'histoire des rois de Tyr ; voici ses paroles : 

"Apres la mort d'Abeimal, roi des Tyriens, Hierome, son fils, prit les renes de l'etat, 
et vecut cinquante-trois ans ; il eut pour successeur Bazore, qui vecut quarante-trois 
ans, et en regna dix-sept ; apres lui vint Methuastarte, qui vecut cinquante-quatre ans 
et en regna douze ; a celui-ci succeda son frere Atharyme, qui vecut cinquante-huit 



ans et en regna neuf ; il fut tue par son frere Helles, qui vecut cinquante ans et regna 
huit mois. Ce dernier fut tue par Juthobal, pretre d'Astarte, qui vecut quarante ans et 
en regna douze ; a celui-ci succeda son fils Bazor, qui vecut quarante-cinq ans et en 
regna sept ; a celui-ci succeda son fils Metis, qui vecut trente-deux ans et en regna 
vingt-neuf ; a celui-ci succeda Pygmalion, fils de Pygmalius, qui vecut cinquante-six 
ans et en regna sept. Mais a la septieme annee de son regne sa soeur, fuyant dans la 
Libye, fonda la ville de Carthage, qui conserve encore aujourd'hui son nom." 
Ainsi, le temps qui s'est ecoule depuis le regne d'Hierome renferme en tout cent 
cinquante cinq ans et huit mois. Or, ce fut vers la douzieme annee du regne d'Hierome 
que fut construit le temple de Jerusalem. Par consequent, le temps qui s'est ecoule 
depuis la construction du temple jusqu'a la fondation de Carthage renferme en tout 
cent quarante-trois ans et huit mois. 

XXIII. Nous nous contenterons, pour etablir l'antiquite de nos livres saints, des 
temoignages que nous venons de rapporter.de l'Egyptien Manethos, de l'Ephesien 
Menandre, et meme de Josephe, qui a ecrit la guerre des Juifs contre les Romains. II 
est clair, d'apres ces anciens auteurs, que tous les autres, qui sont venus apres eux, 
sont infiniment posterieurs a Moise et aux prophetes eux-memes ; car le dernier des 
prophetes fut Zacharie, qui vecut sous le regne de Darius. Or, tous les legislateurs ont 
donne leurs lois apres lui. En effet, lui opposera-t-on l'Athenien Solon ? Mais il vivait 
du temps de Cyrus et de Darius ; il fut le contemporain de Zacharie, et posterieur 
encore a ce prophete de plusieurs annees. Lui opposera-t-on Lycurgue, Dracon, ou 
Minos ? Mais ils sont evidemment moins anciens que nos saints livres, comme nous le 
rapporte Josephe, puisque les ecrits de Moise ont precede la guerre de Troie, et Jupiter 
roi de Crete. Cependant, afin de demontrer clairement l'ordre des temps et des annees, 
je ne me contenterai pas d'avoir enumere les faits posterieurs au deluge, je veux 
encore remonter a ceux qui l'ont precede depuis la creation du monde decrite par 
Moise sous l'inspiration divine. La seule grace que je demande a Dieu, c'est de bien 
exposer la verite, afin que vous, et tous ceux qui liront ce livre, vous ayez pour guide 
la verite meme et la grace divine. Je commencerai done par exposer les genealogies, 
en remontant au premier homme. 

XXIV. Adam engendra Seth a l'age de deux cent trente ans, Seth engendra Enos a 
l'age de deux cent cinq ans, Enos vecut cent quatre-vingt-dix ans, et engendra Cainan ; 
Cainan engendra Malaleel a l'age de cent soixante-dix ans, Malaleel engendra son fils 
Jared a l'age de cent soixante-cinq ans, Jared engendra Enoch a l'age de cent soixante- 
deux ans, Enoch engendra Mathusala a l'age de cent soixante-cinq ans, Mathusala 
engendra Lamech a l'age de cent soixante-sept ans, Lamech engendra Noe a l'age de 
cent quatre-vingt-huit ans, Noe engendra Sem a l'age de cinq cents ans ; sous Noe, 
alors age de six cents ans, arriva le deluge. 

Ainsi il s'est ecoule, depuis la creation de l'homme jusqu'au deluge, deux mille deux 
cent quarante-deux ans. 

Aussitot apres le deluge, Sem, age de cent ans, engendra Arphaxat ; Arphaxat 
engendra Sala a l'age de cent trente cinq ans, Sala, age de cent trente ans, engendra 
Heber, qui a donne le nom d'hebreux a toute la race ; Heber engendra Phaleg a l'age de 
cent trente-quatre ans, Phaleg engendra Rhagen a l'age de cent trente ans, Rhagen 
engendra Seruch a l'age de cent trente-deux ans, Seruch engendra Nachor a l'age de 
cent trente ans, Nachor engendra Tharra a l'age de soixante-quinze ans, Tharra 
engendra Abraham a l'age de soixante-dix ans, le patriarche Abraham engendra Isaac a 
l'age de cent ans. 



Ainsi, depuis la creation de l'homme jusqu'a Abraham, on compte trois mille deux cent 
soixante-dix-huit ans. 

Isaac engendra Jacob a l'age de soixante ans, Jacob etait age de cent trente ans lorsqu'il vint 
en Egypte. Les Hebreux y resterent quatre cent trente ans ; apres leur sortie de ce royaume, 
ils s'arreterent quarante ans dans le desert. 
Ainsi nous avons en tout trois mille neuf cent trente-huit ans. 

A cette epoque Moise etant mort, Jesus, fils de Nave, prit l'administration du peuple de 
Dieu, et le gouverna pendant vingt-sept ans ; a la mort de ce dernier, les Hebreux 
abandonnerent la loi de Dieu, et servirent pendant huit ans Chusarathon, roi de 
Mesopotamie ; ils firent penitence, et eurent ensuite des juges pour les conduire ; 
Gothonoel les jugea pendant quarante ans ; Eglon, pendant dix-huit ; Aoth, pendant huit ; 
puis ayant encore abandonne la loi de Dieu, ils furent asservis aux etrangers pendant vingt 
ans ; apres cela, Debbora les gouverna quarante ans ; ils servirent encore les Madianites 
sept ans ; puis Gedeon les gouverna quarante ans ; Abimelech, trois ans ; Thola, vingt-deux 
; et Jair, vingt-deux aussi ; ils servirent encore les Philistins et les Ammonites pendant dix- 
huit ans ; lorsqu'ils eurent recouvre leur liberte, Jephte administra le pays six ans ; Esbon, 
sept ans ; Ailon, dix ; Abdon, huit ; ils servirent encore les etrangers pendant quarante ans ; 
puis Samson les gouverna pendant vingt ans, sa judicature fut suivie d'une paix de quarante 
ans pour les Hebreux. Apres cela, Samira les gouverna un an ; Elie, vingt ans ; et Samuel, 
douze ans. 

XXV. Aux juges succederent les rois, dont le premier fut Saul, qui regna vingt ans ; David, 
notre pere, regna quarante ans. Ainsi, depuis Isaac jusqu'au regne de David, il s'est ecoule 
quatre cent quatre-vingt-quinze ans. David, comme nous l'avons dit, regna quarante ans ; 
Salomon, fondateur du temple, quarante ans ; Roboham, dix-sept ans ; Abias sept ans ; Asa, 
quaranteun ; Josaphat, vingt-cinq ; Joram, huit ; Ochozias, onze ; Gotholia, six ; Josias, 
quarante ; Amalias, trente-neuf ; Ozias, cinquante-deux ; Joatham, seize ; Achaze, dix-sept ; 
Ezechias, vingt-neuf ; Manasse, cinquante-cinq ; Amos, deux ; Josias, trente ;et un ; et 
Ochas, trois mois ; apres lui, Joachim regna onze ans ; un autre Joachim regna trois mois et 
douze jours, Sedecias enfin regna onze ans. A cette epoque, comme le peuple Juif 
perseverait toujours dans l'iniquite, et qu'il ne faisait point penitence, Nabuchodonosor, roi 
de Babylone, s'avanca contre la Judee, selon la prediction du prophete Jeremie ; il 
transporta le peuple a Babylone et reduisit en cendres le temple de Salomon. Les Juifs 
resterent a Babylone soixante-dix ans. 

Ainsi le temps qui s'est ecoule depuis la creation de l'homme jusqu'a la captivite de 
Babylone renferme en tout quatre mille neuf cent cinquante-quatre ans six mois et douze 
jours. Comme Dieu avait annonce a son peuple la captivite de Babylone par la bouche de 
Jeremie, il lui avait aussi annonce le retour de sa captivite apres soixante-dix annees ; apres 
ces soixante-dix ans, Cyrus monte sur le trone des Perses, et rend un edit signe l'annee 
precedente, par lequel tous les Juifs qui etaient dans son royaume pouvaient regagner leur 
patrie, et retablir le temple de Dieu qui avait ete detruit par son predecesseur ; ce prince, 
obeissant encore aux ordres de Dieu, commanda a ses gardes Sabessare et Mithridate de 
rapporter dans le temple les vases qui avaient ete enleves par Nabuchodonosor. C'est done 
la seconde annee du regne de Cyrus que furent accomplies les soixante-dix annees predites 
par Jeremie. 

XXVI. On peut voir par la que nos livres saints sont bien plus vrais et plus anciens que 
toutes les histoires des Egyptiens, des Grecs et des autres peuples ; car Herodote, 
Thucydide, Xenophon et la plupart des historiens, ne remontent pas plus haut que les regnes 
de Cyrus et de Darius, tant ils etaient incertains sur les premiers temps. D'ailleurs qu'ont-ils 



dit de remarquable sur Darius et Cyrus, qui regnerent chez les barbares ; sur Zopyre et 
Hippias, qui commanderent aux Grecs ; sur les guerres des Atheniens et des 
Lacedemoniens, sur les exploits de Xerxes et de Pausanias, qui mourut presque de faim 
dans un temple de Minerve ; enfin, sur Themistocle, sur la guerre du Peloponnese, sur 
Alcibiade et Thrasybule ? Mais je ne me suis point propose de faire une histoire complete, je 
veux seulement faire voir le nombre d'annees qui se sont ecoulees depuis la creation du monde, 
et convaincre ainsi d'imposture les recits insenses des ecrivains ; car le monde n'a pas vingt 
mille myriades d'annees, comme l'a dit Platon ; qui pretend que tout ce temps s'etait ecoule a 
l'epoque ou il vivait ; il n'a pas non plus quinze myriades trois cent soixante et quinze annees, 
comme fa declare l'Egyptien Apollonius ; il n'est point incree, ni le jouet du hasard, comme le 
veulent Pythagore et d'autres philosophies, mais il a ete cree et il est gouverne par la providence 
de Dieu, qui a fait toutes choses. II est meme facile de demontrer le nombre d'annees de son 
existence a ceux qui cherchent la verite ; et pour qu'on ne m'accuse pas de n'avoir pu suivre ma 
demonstration jusqu'au bout, et arriver au dela de Cyrus, je vais essayer, avec le secours de 
Dieu, de bien etablir l'ordre des temps et des annees qui se sont ecoulees apres ce prince. 

XXVII. Apres un regne de vingt-neuf ans, Cyrus fut tue par Tomyris, chez les Messagetes, vers 
la soixante-deuxieme olympiade : alors croissait sous la protection divine la puissance romaine 
; Rome avait ete fondee par Romulus, fils de Mars et d'llia, vers la septieme olympiade, le 
onzieme jour des calendes de mai, au temps ou l'annee n'avait que dix mois. Cyrus done etant 
mort, comme nous l'avons dit, au temps de la soixante-deuxieme olympiade, et deux cent vingt 
ans apres la fondation de Rome, on vit regner dans cette ville Tarquin le superbe, qui le premier 
chassa plusieurs citoyens, corrompit les jeunes gens, fit des habitants des spadassins, et maria 
de jeunes filles qu'il avait deshonorees ; e'est pourquoi il fut surnomme superbe, nom qui a la 
meme signification que le mot grec "uperephanos", arrogant ; il fut le premier qui ordonna aux 
citoyens de se saluer reciproquement. Ce prince regna vingt-cinq ans. Apres lui commencerent 
les consuls annuels, les tribuns et les ediles, pendant quatre cent cinquante-trois ans. H serait 
trop long et inutile meme de rappeler leurs noms ; celui qui desire les connaitre, les trouvera 
dans les commentaires de Chryseros, affranchi de M. Aurelius Verus, qui a transmis si 
clairement tous les noms et les temps, depuis la fondation de Rome jusqu'a la mort de 
l'empereur Verus, son maitre. Ainsi done les magistrats annuels gouvernerent les Romains 
pendant quatre cent cinquante-trois ans ; puis vinrent les empereurs, dont le premier fut C. 
Julius, qui gouverna trois ans quatre mois et six jours ; apres lui, Auguste regna cinquante- 
six ans quatre mois et un jour ; Tibere regna vingt-deux ans, Caius Caligula regna trois ans 
huit mois et sept jours, Claudius regna vingt-trois ans huit mois vingt-quatre jours ; Neron, 
treize ans six mois et vingt-huit jours ; Galba, deux ans sept mois et six jours ; Othon, trois 
mois et cinq jours ; Vitellius, six mois et vingt-deux jours ; Vespasien, neuf ans onze mois 
et vingt-deux jours ; Tite, deux ans et vingt-deux jours ; Domitien, quinze ans cinq mois et 
six jours ; Nerva, un an quatre mois et dix jours ; Trajan, dix-neuf ans six mois et seize 
jours ; Adrien, vingt ans dix mois et vingt-huit jours ; Antonin, vingt-deux ans sept mois et 
six jours ; Verus, dix-neuf ans et dix jours. Ainsi le temps du regne des Cesars jusqu'a la 
mort de l'empereur Verus, renferme deux cent trente-sept ans et cinq jours ; et Ton compte, 
depuis la mort de Cyrus et le regne de Tarquin le superbe, jusqu'a la mort de Verus, sept 
cent quarante-quatre ans. 

XXVIII. Voici maintenant en resume toute la serie des annees : 

- depuis la creation du monde jusqu'au deluge, il s'est ecoule deux mille deux cent quarante- 
deux ans ; 

- depuis le deluge jusqu'a la naissance d'Isaac fils d'Abraham, mille trente-six ans ; 



- depuis Isaac jusqu'au sejour des Hebreux dans le desert, sous la conduite de Moi'se, six 
cent soixante ans ; 

- depuis la mort de Moise et le commandement de Josue, fils de Nave, jusqu'a la mort du 
patriarche David, quatre cent quatre-vingtdix-huit ans ; 

- depuis la mort de David et le regne de Salomon jusqu'a la captivite de Babylone, cinq cent 
dix-huit ans six mois et dix jours ; 

- depuis le regne de Cyrus jusqu'a la mort de l'empereur Aurelius Verus, sept cent quarante- 
quatre ans. 

Ainsi il s'est ecoule jusque-la, depuis la creation au monde, cinq mille six cent quatre-vingt 
dix-huit ans quelques mais et quelques jours. 

XXIX. L'ensemble de toutes ces epoques et de tous ces faits prouve, d'une maniere 
incontestable, l'antiquite de nos saints livres et la divinite de notre doctrine. Cette doctrine, 
ainsi que nos institutions, bien loin d'etre nouvelles ou mensongeres, comme le pensent 
quelques-uns, sont les plus anciennes et les plus vraies. Thallus parle de Belus, roi des 
Assyriens et du titan Cronus ; il rapporte que Belus et les titans firent la guerre a Jupiter et 
aux autres dieux ligues ensemble. Alors, dit-on, Gyges fut vaincu par Tartesse, qui regna 
dans le pays appele aujourd'hui Attique, et autrefois Acte. Je ne chercherai point a vous 
expliquer l'etymologie des autres contrees et des autres villes, car vous etes fort verses dans 
toutes les connaissances historiques. II est done clair que Moise et la plupart des prophetes 
sont anterieurs a tous les ecrivains, et qu'ils ont precede Cronus, Belus et la guerre de Troie. 
Car, selon Thallus, Belus ne preceda la guerre de Troie que de trois cent vingt-deux ans ; 
tandis que Moise est anterieur a cette guerre de neuf cents ou meme de mille ans, comme 
nous l'avons deja demontre. On ne distingue guere ordinairement Cronus et Belus l'un de 
l'autre, parce qu'ils furent contemporains. Quelques-uns honorent Cronus, sous le nom de Bel 
ou de Bal, ce sont surtout les Orientaux ; ainsi ils ne savent pas encore faire cette distinction. 
Les Romains adorent Saturne, ne sachant pas eux-memes quel est le plus ancien de Cronus 
ou de Belus. A l'egard des olympiades, quelle que soit leur origine, elles commencerent a etre 
celebrees depuis Iphitus, ou, comme le veulent d'autres historiens, depuis Linus, surnomme 
Ilius. Nous avons demontre plus haut l'ordre des annees et des olympiades. Ainsi done se 
trouve etablie l'antiquite de nos saints livres, en meme temps que la serie des annees, depuis 
la creation du monde. Sans doute, nous ne pouvons dire exactement le nombre des annees, 
parce que l'Ecriture ne tient pas compte des jours et des mois ; mais quand nous nous serions 
trompes de cinquante, de cent, ou meme de deux cents ans, l'erreur ne serait pas de mille ans, 
et de dix mille ans, comme le supposent Platon, Apollonius et les autres. Nous sommes 
d'accord pour les temps avec Berose, philosophe chaldeen, qui transmit aux Grecs les lettres 
chaldaiques. Non-seulement il a parle du deluge et de plusieurs autres evenements 
conformement au recit de Moise, mais il s'accorde encore en partie avec les prophetes 
Jeremie et Daniel. II fait mention de ce qui arriva aux Juifs, sous le roi de Babylone, qu'il 
appelle Abobassare, et les Hebreux Nabuchodonosor ; il parle meme de la destruction du 
temple de Jerusalem par ce prince, et raconte que les fondements de ce temple furent jetes de 
nouveau la seconde annee du regne de Cyrus, mais qu'il ne fut acheve que la seconde annee 
du regne de Darius. 

XXX. Quant aux Grecs, leurs histoires ne renferment rien de veritable ; d'abord parce qu'ils 
ne connurent les lettres que fort tard ; ils en conviennent eux-memes, lorsqu'ils disent qu'elles 
furent decouvertes, les uns par les Chaldeens, les autres par les Egyptiens, et les autres par les 
Pheniciens ; d'ailleurs, au lieu de parler de Dieu, ils ne se sont occupes que de choses vaines 
et frivoles. Ainsi, par exemple, ils font mention d'Homere, d'Hesiode et des autres poetes ; 
mais ils laissent en oubli la gloire du Dieu unique et incorruptible : que dis-je, ils 



blasphement contre lui. lis ont persecute et ils persecutent aujourd'hui les hommes qui le 
confessent et l'adorent ; tandis qu'ils comblent d'honneurs et de recompenses ceux qui font 
servir leur talent et leur voix a outrager la Divinite ; ils font une guerre cruelle aux hommes 
qui ne s'occupent qu'a faire des progres dans la vertu et la saintete. Ils lapident les uns, 
massacrent les autres et leur font subir tous les genres de supplices. Sans doute, des hommes 
aussi injustes ont perdu la sagesse de Dieu, et n'ont pu trouver la verite. Pour vous, mon cher 
Autolyque, pesez murement ce que je vous ai ecrit, et vous y trouverez le symbole et le gage 
de la verite. 



Notes sur la traduction : 

Titre : Bareille nomme le correspondant de Theophile "Autolyque". L'usage actuel est de le 

nommer Autolycus. 

Livre II, 14 : Bareile avait traduit le mot "Guvaycoydc;" par "synagogues". Toutefois 

"synagogue" a pris un sens exclusivement juif. Aussi nous le rendons par "assemblies". 

Sender (SC 20) donne "communautes".. 

Livre II, 32 : Bareille avait : "Cependant des ecrivains, a qui ces faits sont inconnus, ne 

craignent point d'affirmer que le monde est spherique, et semblable a un cube." Par soucis de 

comprehension, nous avons ajoute "d'autres", ce qui donne " Cependant des ecrivains, a qui 

ces faits sont inconnus, ne craignent point d'affirmer que le monde est spherique, et 

(d'autres) semblable a un cube." Sender (SC 20) traduit : "H ignorent cela, les auteurs qui 

veulent que la terre soit dite spherique, ou soit comparee a un cube !" 

Livre III, 25 : l'edition de Bareille ne marquait pas le passage au chapitre 25. Nous avons 

supplee a cette ommission 
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BipMo I 

1 . 2tco(xi3Xov (xsv ofrv ox6[ia Kai cppdoic; sf>S7tf|<; xspi|/iv 7tapsxsi Kai S7taivov 7tpo<; Ksvf|V 56t;av 
aQXioic, avQpomoic, sxouoi xov vow Kaxscp9ap|isvov- 6 5s xfjc; dAr|9siac; spaoxf|<; of) 7tpoosxsi 
Xoyoic, (xs(xia(i(xsvoi(;, aXka s^sxd^si xo spyov xof> Xoyov xi Kai 07toi6v soxiv. S7tsi5f| ow, <h 
sxaips, Kaxs7iXr|^d(; [is Xojoic, ksvoic; Koa>xr|od[j,evoc; sv xoic; 9soi<; oot> xoic; XiQivoic, Kai 
t,vXivoic„ sXaxoic; xs Kai xcovsuxoic; Kai nXaoTolc, Kai ypa7txoi<;, <oi ofixs pXs7touoiv ofixs 
dKoi3ouoiv> (sioi yap <si'5coA,a> Kai <spya xsiprov dv9poj7tojv>), sxi 5s <$f\c, [is Kai xpioxiavov 
(he, KaKov xofivojia cpopofrvxa, syd) [isv ow ofioXoyoj sivai xpioxiavoc;, Kai (popd) xo 9so(pfA,s<; 
6vo(ia xofrro sAjti^cov ex>xpr\axoc, sivai xco 9sco. of) yap dx; of) fmoXajiPavsic;, xa'ke.nbv sivai 
xowo(ia xof> 9sof), ofixcoc; sxsv ioax; 5s sxi aikoc; of) dxpr|oxoc; cov xco 9sco 7ispi xof) 9sof) ofixcoc; 
eppovsic;. 

2. AAA,d Kai sdv (pfjc;- "Asi^ov [ioi xov 9s6v oou", Kayoj ooi si7toi[ii dv- "Asi^ov [ioi xov 
dv9pco7iov aov Kdycb ooi 5si^co xov 9s6v |iou." srcsi 5si^ov pXs7iovxa<; xofx; 6(p9aX[xoi)<; xfjt; 
\\iv%f\c, aov, Kai xd roxa xfjt; Kap5ia<; oou dKouovxa. coo7tsp yap oi pXs7tovxs<; xoic; 6cp9aA,[ioic; 
xof> oojfiaxoc; Kaxavoofioi xf|V xof> piou Kai S7tiysiov 7tpay[iaxsiav, d[ia 5oKi[id^ovxs<; xd 
5iacpspovxa, fjxoi (pax; r\ okoxoc;, fj Xsukov fj [isA,av, fj dsi5s<; fj sf)[iopcpov, fj sf)pu9[iov Kai 
sf)[isxpov fj dpu9(iov Kai d[isxpov fj fmspjisxpov fj KoXoupov, 6[ioioj<; 5s Kai xd fm' dKofiv 
7ii7ixovxa, fi o^ijcpcova fj Papfxpcova fj fi5i3cpcova, ofixcoc; sxoi dv Kai 7iepi xd roxa xfjc; Kap5ia<; Kai 
xofx; 6(p9aA,[iofx; xofx; xfjc; \|/tjxt1G 5i3vao9ai 9sov 9edoao9ai. pA,S7tsxai yap 9so<; xoic; 
5irva[isvoi<; auxov opdv, S7tav sxcooi xofx; 6(p9aA,[iofx; dvscoyfisvouc; xfjc; ii/tOT^- 7idvxs<; [isv yap 
sxouoi xofx; 6(p9aX[xorjcj, aXka svioi rj7ioKsxu(isvot)(; Kai (if| pXs7iovxacj xo (pax; xofj f)A,iou. Kai 
orj 7iapd xo [if| pA,S7isiv xofj<; xucpA-oix; f\8r\ Kai oijk soxiv xo cpooc, xofj fiMou cpaivov, aXka 
sauxoucj aixido9cooav oi xucpA,oi Kai xofjcj sauxrov 6(p9aA,(xorjcj. ofjxax; Kai oij, <h dv9pco7is, sxsicj 
rj7ioKsxu(xsvoucj xofjcj 6(p9aX[xofjcj xfjcj \\iv%r\c, aov xmb xrov d(iapxr|[xdxcov Kai xrov 7ipdi;srov gov 

XO)V 7lOVT|pa)V. 

"Qo7isp soo7ixpov soxiA,pco(isvov, ofjxcocj 5si xov dv9pco7iov sxsiv Ka9apdv \\iv%r\v. S7iav ow fi 
io<; sv xo) soo7ixpcp, orj 5waxai 6pdo9ai xo 7ip6oco7iov xofj dv9pd>7iou sv xro soo7ixpco- ofjxcocj 
Kai oxav fi d(iapxia sv xro dv9pro7ico, orj 5fjvaxai 6 xoiofjxocj dv9pco7iocj 9scopsiv xov 9s6v. 
5sii;ov ofjv Kai of) osauxov, si ovjk si (xoixocj, si ovjk si nopvoc,, si ovjk si Kkkinr\c„ si ovjk si 
dp7iai;, si ovjk si a7iooxspr|xf|(;, si ovjk si dposvoKoixricj, si ovjk si uPpioxfjCj, si ovjk si A,oi5opocj, 
si ovjk 6pyiA,ocj, si of) (p9ovspocj, si of)K dXaC^rov, si of)x f)7ispo7ixri(;, si of) %Xr\Kxr\c„ si of) 
(piA/xpyupoc;, si of) yovsf)oiv d7isi9ficj, si of) xd xsicva oou nm'ks.ic,. xolc, yap xaf>xa 7ipdooouoiv 6 
9socj of)K s(xcpavic^sxai, sdv (xfi 7ipd5xov <sauxof)Cj Ka9apiocooiv d7io iiavTbc, \ioXva[io\». 
Kai ooi of)v a7iavxa S7iiokoxsi, Ka9d7isp x>Xr\c, S7iicpopd S7idv ysvr|xai xoicj 6(p9aA,(xoicj 7ip6<; xo 
(xfi 5f)vao9ai dxsvioai xo (pax; xof) fiMou- ofixax; Kai ooi, <h dv9pco7is, stiiokoxouoiv ai dosPsiai 
7ip6<; xo (xfi 5i3vao9ai os opdv xov 9s6v. 

3. 'Epsic; of)v (xoi- "Zt) 6 pXs7icov 5ifiyrioai (xoi xo si5o<; xof) 9sof>." aKous, <h dv9pco7is- xo (xsv 
si5o<; xof) 9sof) dppr|xov Kai dvsKcppaoxov soxiv, jj.fi 5uvd(xsvov 6(p9aX(xoi<; oapKivoic; 
6pa9fjvai. 56c;r| yap soxiv dxroprixoc;, [xsys9si aKaxdA,r|7ixo(;, f)V|/si d7ispivor|xo(;, ioxf)i 
douyKpixoc;, oocpia doujiPiPaoxoc;, dya9coof)vr| d(ii(ir|xo(;, KaXo7ioiia dvsK5ifiyr|xo(;. si yap (pax; 
auxov si7ia), 7ioir|(ia af)xof) Xsyco- si Xoyov sitioj, dpxfiv af)xof) Xsyco- vof>v sdv sitioj, cppovr|oiv 
auxof) A,syco- 7rvsf)(xa sdv si7ico, dva7rvofiv auxof) A,syo> oocpiav sdv si7ico, yswr|[xa af)xof> A,syco- 
ioxuv sdv si7ioj, Kpdxoc; auxof) Xsyco- 5f>va(xiv sdv siticd, svspysiav auxof) Xsyco- 7ip6voiav sdv 
sitioj, dya9coof)vr|v auxof) Xsyco- PaoiXsiav sdv si7tco, 56i;av auxof) Xsyco- Kijpiov sdv si7tco, 



Kpixfiv arjxov Aiyco- Kpixfiv sdv si7ico, SiKaiov amov Aiyco- 7taxspa sdv si7tco, xd 7tdvxa arjxov 
A,syco- nvp sdv si7tco, xfiv opynv arjxorj A,syco. 'Epsic; ow \ioi- '"Opyi^sxai Gsoc;;" [idXioxa- 
opyi^sxai xoic; xd cpafjAxx 7tpdooouoiv, dyaGoc; 5s Kai xpr\oTbc, Kai oiKxip(xcov soxiv S7ti xorjc; 
dya7tcovxac; Kai (poPoujisvouc; arjxov- 7tai5suxfic; yap soxiv xcov GsoosPcov Kai 7iaxfip xcov 
SiKaicov, Kpixfiv 8s Kai koAxxoxtic; xcov dosPcov. 

4. 'Avapxoc; 5s soxiv, oxi dysvr|x6c; soxiv- dvaAAmcoxoc; 8s, KaGoxi dGdvaxoc; soxiv. Gsoc; 5s 
Xsysxai 5id xo xsGsiKsvai xd 7idvxa S7ti xfj sauxofj <docpaA,sia>, Kai 5id xo Gssiv- xo 5s Gssiv 
soxiv xo xps%siv Kai kivsiv Kai svspysiv Kai xpscpsiv Kai 7ipovosiv Kai KuPspvdv Kai ^coo7toisiv 
xd 7idvxa. Kupioc; 5s soxiv 5id xo Kupisfjsiv arjxov xcov oAxov, 7iaxfip 5s 5id xo sivai arjxov 7ipo 
xcov 6A,cov, 5r|[iuyupy6c; 5s Kai 7toir|xfic; 5id xo arjxov sivai Kxioxrjv Kai 7ioir|xfiv xcov oAxov, 
rji|/ioxoc; 5s 5id xo sivai arjxov dvcbxspov xcov 7idvxcov, 7iavxoKpdxcop 5s oxi afjxoc; xd 7idvxa 
Kpaxsi Kai S[i7tspisxsi. 

<Td> yap <ui|/r|> xcov ofjpavcov Kai xd pdGr| xcov dpfjoocov Kai <xd 7tspaxa> xfjt; oiKot>[isvr|c; 
<sv xfj xsipi afjxof>> soxiv, Kai ovjk soxiv <xo7toc; xfjt; Kaxa7iafjoscoc;> afjxofj. ofjpavoi (xsv yap 
spyov afjxofj sioiv, yfj 7ioir|[xa afjxofj soxiv, GdAxxooa Kxio(xa afjxofj soxiv, dvGpco7toc; 7iA,do(ia 
Kai siKrov afjxofj soxiv, fjAaoc; Kai aeXr\vr\ Kai doxspsc; oxoixsia afjxofj sioiv, <sic; or|[isia Kai 
sic; Kaipoix; Kai sic; r\[itpac, Kai sic; sviauxofjc;> ysyovoxa, npbc, fmripsoiav Kai <5ouXsiav 
dvGpcb7tcov>- Kai xd 7idvxa <6 Gsoc; S7ioir|osv st, oijk 6vxcov> sic; xo sivai, iva 5id xcov spycov 
yivd)OKr|xai Kai vor|Gfj xo (xsysGocj afjxofj. 

5. KaGd7isp yap \\iv%r\ sv dvGpcb7tcp of) pXs7tsxai, dopaxoc; ofjoa dvGpcb7toic;, 5id 5s xfjcj 
Kivfjoscocj xofj ocbfiaxoc; vosixai r\ \\iv%r\, ofjxcoc; sxoi dv Kai xov Gsov jj.fi 5fjvaoGai opaGfjvai 
fmo 6(pGaA,[icov dvGpco7iivcov, 5id 5s xfjc; 7tpovoiac; Kai xcov spycov afjxofj pA,S7tsxai Kai vosixai. 
6v xpo7iov yap Kai 7tA,oiov Gsaod(isv6cj xicj sv GaA/xoor| Kaxr|pxio(xsvov Kai xpsxov Kai 
Kaxspx6(isvov sic; Aajisva 5fjXov oxi fiyfiosxai sivai sv afjxcp KuPspviixr|v xov KuPspvcovxa afjxo, 
ofjxcoc; 5si vosiv sivai xov Gsov KuPspvfixr|v xcov oXcov, si Kai of) Gscopsixai ocpGaXjioic; 
oapKivoicj 5id xo afjxov dxcbpr|xov sivai. si yap xcp fiAicp sXaxioxcp ovxi oxoixsicp of) 5fjvaxai 
dvGpco7iocj dxsvioai 5id xfiv imspPdAAouoav Qtp\ir\v Kai 5i3va(iiv, %&>c, oiixi [ia.Xkov xfj xou 
Gsoi3 56^r| dvsKcppdoxco ouor| dvGpco7iocj Gvr|x6cj ov 5i3vaxai dvxco7ifjoai; ov xpo7iov yap poa, 
sxouoa cpXoiov xov 7ispisxovxa aiixfiv, sv5ov sxsi (xovdcj Kai GfjKacj noXXac, 5iaxcopiCo(isvacj 5id 
i)(xsvcov Kai noXkovc, kokkoucj sxsi tovc, sv aiixfj KaxoiKoijvxacj, ouxcocj r\ naaa kxioicj 
7ispisxsxai vnb 7rvsi)(xaxocj Gsoij, Kai xo itvsv[ia xo 7ispisxov avv xfj kxiosi 7ispisxsxai vnb 
XSipocj Gsoij- coo7isp ovv 6 kokkocj xfjcj poacj sv5ov KaxoiKcov ov 5i3vaxai opdv xd si;co xoij 
Xtnovc,, avrbc, cov sv5ov, ouxcocj ov5t dvGpco7iocj s(X7ispisx6(xsvocj (xsxd %acr\c, xfjcj kxioscocj wio 
XSipocj Gsoi3 ov 5i3vaxai Gscopsiv xov Gsov. 

Eixa PaoiXsix; (xsv S7iiysiocj 7iioxsi3sxai sivai, Kai7isp (if) 7idoiv pA.S7i6(xsvocj, 5id 5s vojicov Kai 
5iaxdi;scov aiixoij Kai sc^ouoicov Kai 5uvd(iscov Kai sikovcov vosixai. xov 5s Gsov ov PouXsi av 
vosioGai 5id spycov Kai 5uvd(iscov; 

6. Kaxavorjoov, cb dvGpco7is, xd spy a auxou, Kaipcov (xsv Kaxd xpovoucj aXkajf\v Kai dspcov 
xpo7idcj, oxoixsicov xov suxaKxov 5p6(iov, fi(ispcov xs Kai vukxcov Kai [ir|vcov Kai sviauxcov xf]v 
sikaKxov 7iopsiav, O7isp(idxcov xs Kai cpuxcov Kai Kap7icov xf\v 5idcpopov KaXXovfiv, xfjv xs 
7ioA,u7ioiKiA.ov yovf]v Kxiyvcov xsxpa7i65cov Kai 7isxsivcov Kai sp7isxcov Kai vtjkxcov, svu5pcov xs 
Kai svaAicov, fj xfiv sv auxoic; xoicj C^cooicj 5s5o(isvr|v owsoiv npbc, xo yswdv Kai SKxpscpsiv, ouk 
sicj i5iav xpfjoiv, aXka sic, xo sxsiv xov dvGpco7iov, xf|v xs 7ip6voiav fjv 7ioisixai 6 Gsocj 
sxoi(xd^cov xpocpfiv 7idor| oapKi, r\ xfiv i)7ioxayfiv fjv copiKsv i)7ioxdoosoGai xd 7idvxa xfj 
dvGpco7ioxr|xi, 7ir|ycov xs yXuKspcov Kai 7ioxa(icov dsvdcov puoiv, 5p6ocov xs Kai 6(iPpcov Kai 
usxcov xfiv Kaxd Kaipoix; yivo(isvr|v S7iixopr|yiav, xfjv ofjpavicov 7ia(X7ioiKiA,ov kivt|oiv, 
'Ecoocpopov dvaxsA,A,ovxa (xsv Kai 7ipoori[xaivovxa spxsoGai xov xsXsiov cpcooxfipa, <ofjv5so(xov 
xs IIXsia5ocj Kai 'Qpicovocj, ApKxoi5p6v> xs Kai xf]v A,oi7icov doxpcov xopsiav yivo(isvr|v sv xcp 
kukXco xoij orjpavoij, oicj <r\ noXvnoiKikoc, oocpia xofj Gsoi5> 7idoiv i'5ia <6v6(xaxa kskXt|ksv>. 



7. Oijtoc; 9soc; [xovoc; <6 7toifiGac; sk gkotouc; (pax;>, 6 s^ayayrov (pax; sk Grioauprov afjTofj, 
<xa(i8id> xs <votou> Kai <9r|Gaupofjc; dpi3ooou> Kai opia QaXaaamv <xiovcdv ts kou 
%aXaC,&»v 9r|oaupoi3(;>, cruvdycov uSaxa sv 9r|oaupoic; dpfjoaou Kai cruvdycov to gkotoc; sv 
9r|oaupoic; auxoij Kai <s^dycov to <$&><;> to jXvkv Kai to 7io9sivov Kai S7tiTsp7ts<; <sk 
Grioauprov awofj, dvdycov vscpsAxxc; et, ea%axov xf\c, jf\c> Kai <doTpa7id<;> 7tAr|9fjvcQV <sic; 
ijst6v>, 6 d7iooTsA,A,cov xf\v Ppovrfiv sic; (poPov Kai 7tpoKaTayysAA,G)v tov ktutiov Tfjc; Ppovrfjc; 
5id Tfjc; daTpa7tfjc;, iva [if] \\iv%r\ aicpvi5icoc; Tapax9sioa sk\\ix>^v\, aXka (ifiv Kai Tfjc; daTpa7tfjc; Tfjc; 
KaTspxo(xsvr|(; sk tgjv ofjpavrov xf\v awdpKsiav S7ii(xsTpd)v npbc, to [if] SKKafJaai xf\v yfjv- si 
yap XdPoi xf\v KaTS^ouoiav r\ doTpa7ifi, sKKafjasi xf\v yfjv, si 5s Kai r\ PpovTf), KaTaoTps\|/si Td 
sv awfj. 

Oijtoc; \iov Qebc, 6 tgjv oAxdv Kfjpioc;, <6 Tavuoacj tov ofjpavov (iovocj> Kai <9sicj to sfjpoc; Tfjc; 
i)7i' ofjpavov, 6 cruvrapdoGCOv to kutoc; Tfjc; 9aXdoor|Cj Kai r\%&>v xa KfjjiaTa aikfjc;, 6 5eaitbt,mv 
tovj KpdTOtx; aikfjc; Kai tov odXov toov KujidTCDV KaTa7ipai3vcov, 6 9s(isXirooacj xf\v yfjv S7ti toov 
ij5dTC0v> Kai 5ovc, 7tvsfj[ia to Tpscpov awir/v, ofj r\ izvor\ L^cooyovsi to 7idv, <6<; sdv cruaxfj to 
izvev\ia 7iap' sauTG) skA,su|/si to 7idv>. 

Tovjtov A,aA,sicj, dv9pco7is, tovjtou to 7tvsfj[ia avaitvelc,, tovjtov dyvosicj. touto 5s ooi 
ou(xPsPt|ksv 5id xf\v rucpAxoaiv Tfjc; \\iv%f\c, Kai 7ifipcooiv Tfjc; Kap5ia<; oorj. aXka si PofjA.si, 
5fjvaoai 9spa7tsrj9fjvai- S7ti5o<; asarjTOV tcq iaTpco Kai 7iapaKsvTfiosi govj xovc, 6(p9aA,[iorjc; Tfjc; 
\|/UXT1G Kai Tfjc; Kap5iacj. Tic; sgtiv 6 iaTpoc;; 6 9s6cj, 6 9spa7tsfjcov Kai l/qo7iok»v 5id toij A,6yorj 
Kai Tfjc; oocpiacj. 6 9socj 5id toij Xoyorj afjTofj Kai Tfjc; oocpiacj S7ioir|os Td 7tdvra- <tcq> yap 
<A.6yco aikofj soTspsd)9r|oav oi ofjpavoi Kai tcq 7tvsfj[iaTi afjTofj 7idoa r\ 5fjva[iic; avx&>v>. 
KpaTioTT| soTiv f) oocpia afjTofj- <6 9socj ttj oocpia s9s(isA,icoos tt^v yfjv, fiToi(xaos 5s oupavoix; 
cppovf|osi, sv aio9fiosi dpuoooi sppdyrjoav, vscpr| 5s sppi3r|oav 5poooucj>. 
Ei TaijTa vosicj, dv9pco7is, dyvax; Kai ooicocj Kai 5iKaicocj C,&v, 5i3vaoai opdv tov 9s6v. 7ipo 
7iavTOCj 5s 7ipor|ysio9co aov sv ttj Kap5ia niaxic, Kai cpoPocj 6 toij 9soi3, Kai tots ouvfiosicj 
Tama. OTav a7i69r| to 9vt(t6v Kai sv5i3or| tt^v dcp9apoiav, tots o\\ir\ KaTd dc;iav tov 9s6v. 
dvsysipsi yap aov xf\v odpKa d9dvaTOV avv ttj v|/uxfi 6 9socj- Kai tots o\\ir\ ysv6(isvocj 
d9dvaTOCj tov d9dvaTOV, sdv vOv maxsvar\c, avx& Kai tots S7iiyvd)or| oti d5iKcocj KaTsXdXr|oacj 
awoij. 

8. AXka amaxslc, vsKpoxx; sysipso9ai. OTav soTai, tots inaxe.vae.ic, 9sA,cov Kai (if) 9sA,cov- Kai r\ 
niaxic, aov sic; a7iioTiav A,oyio9fiosTai, sdv \if\ vvv %iaxevar\c,. npbc, xi 5s Kai d7iioTSicj; f\ oijk 
oi5acj oti d7idvTC0v 7ipay(idTC0v r\ niaxic, 7ipor|ysiTai; Ticj yap 5i3vaTai 9spiaai ysropyocj, sdv jj.fi 
7ipa)TOV %iaxevar\ to o7isp(ia ttj yfj; f\ xic, 5i3vaTai 5ia7ispdoai tt^v 9dXaooav, sdv jj.fi 7ipa)TOV 
sauTOV %iaxevar\ x& 7iA,oico Kai x&> KuPspvf|Tr|; xit; 5s Kd(ivcov 5i3vaTai 9spa7isu9fjvai, sdv jjfi 
7ipd)TOV sauTOV %iaxevar\ x&> iaTpro; 7ioiav 5s tsxvtjv fj S7iioTfi[xriv 5i3vaTai ticj (ia9siv, sdv jjfi 
7ipd)TOV S7ii5a) sauTOV Kai inaxevar\ x&> 5i5aoKdA.co; si orjv yscopyocj 7iiotsijsi ttj yfj Kai 6 7iA.scov 
to) 7iA,oico, Kai 6 Kd(ivcov x& iaTpco, av ov PofjA.si sauTOV 7iioTsi5oai x&> Qe&, tooovjtoucj 
dppaProvacj sxcov 7iap' afjTofj; 7ipd)TOV (isv oti S7ioir|osv ae et, ouk ovtocj sicj to sivai. si yap 6 
7iaTf|p aov ouk r\v ovde r\ (xfiTrip, 7ioA,rj \iaXkov ovde av r\c, noxe. Kai stcAxxosv ae et, vypac, 
ofjoiacj (iiKpdcj Kai sA.axioTT|Cj pavi5ocj, fJTic; oi)5s awf) r\v noxe- Kai 7ipofiyaysv ae 6 Qebc, sic; 
tov5s tov piov. ska 7iiotsijsicj Td fj7io dv9pd)7icov yiv6(isva dydA.[iaTa 9sovjcj sivai Kai dpsTdcj 
7ioisiv. x(b 5s 7ioifioavTi ae 9sco a7iioTSicj 5fjvao9ai ae Kai [iSTa£;rj 7ioifjoai; 

9. Kai Td (isv bvb\iaxa &>v cpficj osPso9ai 9srov bvb\iaxa sotiv vsKprov dv9pd)7icov. Kai tovjtcov 
Tivcov Kai 7iOTa7id)v; ofjxi Kpovocj (isv TSKvocpdyocj sfjpioKSTai Kai Td sauTofj TSKva dvaXioKcov; 
si 5s Kai Aia tov 7iai5a awofj si7ioicj, KaTd(ia9s KaKsivou Tdcj 7ipdc;sicj Kai xf\v dvaoTpocpfiv. 
7ipa)TOV (isv sv '15r| fj7io aiyocj dvsTpdcpr|, Kai TafjTT|v ocpdi^acj KaTd tovjcj (xfj9oucj Kai SK5sipacj 
S7ioir|osv sauTro sv5u(ia. Tdcj 5s Xomac, 7ipdc;sicj awofj, 7ispi ts d5sA,cpoKoiTiacj Kai (xoixsiacj Kai 
7iai5ocp9opiacj, d(isivov "0(xr|pocj Kai oi A.oi7ioi 7ioir|Tai 7ispi awofj sd;r|yofjVTai. Ti (xoi to A,oi7iov 
KaTaXsysiv 7ispi tojv uirov awofj, 'HpaK^sa (isv sauTOV KafjoavTa, Aiovuoov 5s [leQvovxa Kai 
(iaiv6(xsvov, Kai A7i6A,A,cova tov AxiAA,sa 5s5iOTa Kai cpsfjyovTa Kai Tfjcj AdcpvrjCj sprovTa Kai 



xov 'YaKivGou (xopov dyvoowra, fj Acppo5ixr|v xfiv xixpcooKO[isvr|v, Kai 'Apsa xov 

<PpoxoA,oiy6v>, sxi 5s Kai <ix<»pa psovxa> xofjxcov xgjv A,syo[isvcov <9sgov>; 

Kai xafjxa [isv [isxpiov si7isiv, 07tou ys 9soc; sfjpioKsxai [is[is>ao[i,svoc; 6 KaA,ofj[isvoc; "Ooipic;, 

ofj Kai Kax' sxoc; yivovxai xsXsxai &>q anoXkviitvov Kai sfjpioKO[isvot> Kai Kaxd [isXoc, 

C/|xou[isvou- orjxs yap si d7t6A.Amai vosixai, orjxs si sfjpioKsxai 5siicvuxai. xi 8s (xoi Aiysiv 

'Axxiv a7ioK07ix6(xsvov r\ A5coviv sv x>hr\ ps(iP6(isvov Kai Kuvnysxofjvxa Kai xixpcooKOfisvov 

vnb avoc,, r\ AokA,t|7ii6v Kspauvoi3(xsvov, Kai Xdpa7tiv xov anb T<iv6mr\c, (puyd5a sic; 

AXs^dvSpsiav ysyovoxa, fj xfiv XKu9iav Apxs(iiv Kai afjxf)v cpt>yd5a ysyovuiav Kai 

dv5pocp6vov Kai Kuvr|ysxiv Kai xofj 'Ev5u[iicQvoc; spaoGsioav; 

Tafjxa yap ov% r\[islc, (pajisv, dAA,d oi Ka9' v\iac, ouyypacpsic; Kai 7ioirixai Kripfjooouoiv. 

10. Ti [xoi Xombv KaxaXsysiv xo %Xf\Qoc, obv osPovxai ^rocov Aiyimxioi, sp7isxa)v xs Kai kxt|V(»v 
Kai 9r|picov Kai 7tsxsivcbv Kai svuSpcov vt\kt&>v, sxi 5s Kai 7io56vi7ixpa Kai r\%ovc, aic%x>vr\c,; si 
5s Kai "EXkr\vac, si7toic; Kai xd Xoutd s9vr|, osPovxai Ai9ouc; Kai c;fjA.a Kai xf]v Xoutfiv i)Xr\v, &>c, 
S(p9r|[xsv sipr|Ksvai, a7tsiKovio[iaxa vsKprov dv9pa>7tcov. <Dsi5iac; [isv yap sfjpioKsxai sv IIsior| 
7ioid5v 'HXsioic; xov 'OA,i3(X7iiov Aia, Kai A9r|vaioic; sv aKpo7i6A,si xf)v A9r|vdv. IIsfjoo[iai Ss gov 
Kdyd), &> dv9pco7is, noaoi Zfjvsc; sfjpioKovxav Zsrjc; [isv yap sv 7tpd)xoic; 7tpooayopsfjsxai 
'OA.fj[i7noc; Kai Zsrjc; Aaxsdpioc; Kai Zsrjc; Kdooioc; Kai Zsrjc; Kspafjvioc; Kai Zsrjc; IIpo7idxcop Kai 
Zsrjc; Ilavvfjxioc; Kai Zsrjc; IIoAiofJxoc; Kai Zsrjc; Ka7isxa>>aoc;. Kai 6 [isv Zsrjc; 7taic; Kpovou, 
PaoiXsijc; Kprixrov ysvojisvoc;, s%si xdcpov sv Kpf)xr|- oi 5s A,oi7toi iococ; otj5s xacpfjc; 
Kaxr|^i(b9r|oav. si 5s Kai si7toic; xf]v [ir|xspa xrov Xsyojisvcov 9srov, \ir\ [ioi ysvoixo 5id oxojiaxoc; 
xdc; 7ipd^si<; afjxfjc; s^si7isiv (d9s[iixov yap r\\ilv xd xoiafjxa Kai ovojid^siv), fj xrov 9spa7i6vxcov 
afjxfjc; xdc; %pat,sic, fjcp' obv 9spa7tsfjsxai, onoaa xs xsAr| Kai siocpopdc; 7tapsxsi xco PaoiXsi auxf) 
xs Kai oi uioi afjxfjc;. 

Ofj yap sioiv 9soi, aXka <si'5coXa>, Ka9d)Cj 7iposipfiKa(xsv, <spya xsiprov dv9pd)7icov> Kai 
<5ai(i6via> dKd9apxa. <ysvoivxo> 5s <xoioi3xoi oi 7ioioi3vxs(; auxd> Kai oi sAjiic^ovxsc; S7i' 
awoicj. 

1 1 . Toiyapow [iaXkov xi(ifioco xov PaoiXsa, oi) 7ipooKuvd)v auxro, dXAd stjx6(xsvocj i)7isp 
auxou. 9sro 5s xro ovxcocj 9sro Kai aXr\Qsl 7ipooKuva), si5d)Cj oxi 6 PaoiXsix; v%' auxoij ysyovsv. 
spsicj oijv (xoi- "Aid xi ov 7ipooKuvsicj xov PaoiXsa;" oxi oijk sic; xo 7ipooKuvsio9ai ysyovsv, 
aXka sic, xo xi(ido9ai xfj vo(xi(xco xi(xfj. 9socj yap oijk soxiv, dAA,d dv9pco7iocj, vnb Qsov 
xsxayfxsvocj, oijk sic; xo 7ipooKuvsio9ai, aXka sic, xo 5iKaicocj Kpivsiv. xpo7ico yap xivi 7iapd 9soi3 
<oiKovo(iiav 7iS7iioxsuxai>- Kai yap auxocj oijcj sxsi ij(p' sauxov xsxay(xsvoucj ov PouXsxai 
PaoiXsicj KaXsio9ai- xo yap PaoiXsix; auxou soxiv 6vo(ia, Kai oijk dAAxp si;6v soxiv xoijxo 
KaA,sio9ai- otlxcocj oij5s 7ipooKuvsio9ai aXk' r\ [xovco 9sro. 

"Qoxs Kaxd 7idvxa 7iA,avdoai, oh dv9pco7is. <xov 5s PaoiXsa xi(xa> sworov auxro, 
i)7ioxaoo6(xsvocj auxro, sijx6(xsvocj i)7isp auxou. xoijxo yap 7ioid5v 7ioisicj <xo 9sAj|[ia xoij 9soi5>. 
Xsysi yap 6 v6(xocj 6 xoij 9soi3- "Ti[ia uis 9sov Kai PaoiXsa, Kai (ir|5svi auxrov a7isi9ficj ficj- 
si;aicpvr|Cj yap xioovxai xoxx; s%Qpovc, auxrov." 

12. Ilspi 5s xou os KaxaysXdv (xou, KaXowxa (is xpioxiavov, oijk oi5acj 6 Xsysic,. 7ipd5xov (isv 
oxi xo xpiaxbv r\5v Kai svxpr\axov Kai dKaxaysXaoxov soxiv. 7ioiov yap 7iA,oiov 5i3vaxai 
suxPtI^tov sivai Kai od)^so9ai, sdv jj.fi 7ipdjxov xpio9fj; fj 7ioiocj nvpyoc, fj okia si3(xopcpocj Kai 
suxPtI^toc; soxiv, S7idv ov Ksxpioxai; xicj 5s dv9pco7iocj siosA,9d)v sicj xov5s xov piov r\ aQXwv ov 
xpisxai sXaico; 7ioiov 5s spyov fj koo(xiov 5i3vaxai si)(xop(piav sxsiv, sdv jj.fi xpto9fj Kai 
oxiA.pco9fj; sixa df|p (isv Kai 7idoa r\ viz' orjpavov xpo7ico xivi xpisxai cpcoxi Kai 7rvsi)(xaxi. oi) 5s 
orj Poi)A,si xpio9fjvai sAxnov 9soi3; xoiyapoijv r\\islc, xoijxou sivsksv KaA.oi3(xs9a xp^xiavoi oxi 
Xpi6(is9a sAxnov 9sorj. 

13. AA.A.d Kai xo dpvsio9ai os vsKpoix; sysipso9av cpficj yap- "Asic;6v (xoi Kav sva sysp9svxa 
sk vsKpdov, iva i5(bv 7iioxsrjoco"- 7ipo5xov (isv xi (isya, si 9saod(isvocj xo ysyovocj 7iioxsi)or|Cj; 
sixa 7iioxsrjsicj (isv 'HpaK^sa Karjoavxa sauxov C,f\v Kai AoKA,r(7ii6v Kspauvo9svxa syr|ysp9ai. 



x& 5s imo xofj 9sof3 ooi A,sy6|isva d7tioxsic;; iococ; Kai S7ti5sid;co ooi vsKpov sysp9svxa Kai 
i^covxa, Kai xofjxo d7tioxfiosicj. 

O (xsv ofjv Qsoc, ooi noXka xsK[ifipia S7ti5siKvuoiv sic; to 7tioxsfjsiv afjxcp. si yap PofjXsi, 
Kaxav6r|oov xf)v xcov Kaipcov Kai fi[ispcov Kai vukxcov xsXsuxfiv, n&x; Kai afjxd xsXsuxa Kai 
dvioxaxai. xi 5s Kai ofjxi r\ xcov O7tsp[idxcov Kai Kap7tcov yivo(isvr| sd;avdoxaoic;, Kai xofjxo sic; 
xfiv xpfjoiv xcov dv9pcb7tcov; si yap xdxoi si7tsiv, kokkoc; oixou fj xcov Xoutcov O7tsp[idxcov, srcdv 
PAr|9fj sic; xfiv yfjv, 7tpcoxov d7to9vfjoKsi Kai Arisxai, sixa sysipsxai Kai yivsxai oxdxoc;. fj 5s xcov 
5sv5pcov Kai dKpo5pfjcov cpfjoic;, n&x; ofjxi Kaxd 7tp6oxay[ia 9sofj st, dcpavofjc; Kai dopdxou Kaxd 
Kaipofjc; 7tpoocpspouoiv xofjc; Kapnovc,; sxi \if\v svioxs Kai oxpouGiov fj xcov Xoutcov 7tsxsivcov, 
Kaxamov o7isp(ia \ir\Xtac, fj ouktjc; fj xivoc; sxspou, fjABsv S7ti xiva Xocpov 7tsxpcb5r| fj xdcpov Kai 
dcpcb5suosv, KaKsivo 5pa^d(isvov dvscpu 5sv5pov, xo 7ioxs Kaxa7to9sv Kai 5id xooafjxr|c; 
9sp[iaoiac; 5isX96v. <xafjxa> 5s <7idvxa svspysi fj xofj Gsofj oocpia>, sic; xo S7ii5si^ai Kai 5id 
xofjxcov oxi 5uvax6c; soxiv 6 9soc; 7ioifjoai xfjv Ka9oA,iKfiv dvdoxaoiv d7idvxcov dv9pcb7tcov. Ei 5s 
Kai 9at>[iaoicbxspov Gsajxa GsXsic; 9sdoao9aiyiv6[isvov 7tpoc; d7i65si^iv dvaoxdoscoc;, ofj (xovov 
xcov S7iiysicov 7ipay(idxcov aXka Kai xcov sv ofjpavcp, Kaxavor|oov xf)v dvdoxaoiv xfjt; osAfjvr|c; 
xfjv Kaxd (xfjva ysvo(isvr|v, %&><; cp9ivsi d7to9vfjoKsi dvioxaxai 7tdA,iv. sxi aKouoov Kai sv ooi 
afjxcp spyov dvaoxdoscoc; yiv6(isvov, Kav dyvosic;, cb dv9pco7is. iococ; yap 7ioxs voocp 7ispi7isod)v 
anaXsaac, aov xdc; odpKac; Kai xfjv ioxw Kai xo si5oc;, slsovc, 5s tv%wv 7iapd 9sofj Kai idoscoc; 
7idA,iv d7isAxxPsc; oou xo oco[ia Kai xo si5oc; Kai xfjv ioxw- Kai cbo7tsp ovjk syvcoc; 7tof5 
S7iopsi39r|odv oou ai odpKsc; dcpavsic; ysvojxsvai, ofjxcoc; ovjk s7iioxaoai of)5s 7i69sv sysvovxo fj 
7i69sv fjX9ov. aXka spsic;- '"Ek xpocpcov Kai %v\i(bv s^ai[iaxot>[isvcov." KaA/Sc; aXka Kai xofjxo 
spyov 9sofj Kai ofjxco 5r|[j,ioupyfioavxoc;, Kai ovjk aXkov twoc,. 

14. <Mf)> ofjv <d7iioxsi, dA,A,d 7iioxsus>. Kai yap syd) fj7iioxouv xofjxo soso9ai, aXka vfjv 
Kaxavofjoai; afjxd 7iioxsi3co, d(ia Kai eiinx)%(bv ispaic; ypacpaii; xrov dyicov 7ipocpr|xa)v, oi Kai 
7iposi7iov 5id 7Tvsfj[xaxo(; 9sofj xd 7ipoysyov6xa &> xpo7ico ysyovsv Kai xd svsoxroxa xivi xp67icp 
yivsxai Kai xd S7ispx6(isva 7ioia xd^si a7iapxio9fiosxai. d7i65si^iv ofjv XaProv xrov yivojisvcDV 
Kai 7ipoava7is(pcovri(xsvcov <ovjk d7iioxd), aXka 7iioxsfjco> 7isi9apxrov 9sco- &>, si PofjXsi, Kai of) 
fj7ioxdyr|9i 7iioxsfjcov afjxro, (if) vfjv d7iioxfioa(; 7isio9fj<; dvirofisvoi;, xoxs sv aicovioii; xi(xcopiai<;. 
'Qv xifxcopirov 7iposipr|[xsvcov fj7io xrov 7ipocpr|xa)v (isxaysvsoxspoi ysv6(isvoi oi 7ioir|xai Kai 
(piXooocpoi SKA,sv|/av sk xrov dyicov ypacpcov, sic; xo 56y(iaxa afjxcov dc;i67iioxa ysvr|9fjvai. 7iA,fiv 
Kai afjxoi 7iposi7iov 7ispi xcov KoXdoscov xcov (xsA,A,ouocov soso9ai S7ii xofjcj dosPsicj Kai 
aniazovc,, onmc, f\ s(i(xdpxupa 7idoiv, npbc, xo \if\ si7isiv xivacj oxi ovjk fjKofjoa(isv ofJ5s 
syvco(isv. 

Ei 5s PofjA,si, Kai of) svruxs cpiA.oxi(xcocj xaicj 7ipocprixiKai(; ypacpaicj- Kai afjxai os xpavoxspov 
65riyfioouoiv npbc, xo SKcpuysiv xdcj aicovioucj koMosicj Kai xuxsiv xcov aicovicov dya9cov xofj 
9sofj. <6> yap <5ofjcj ox6(ia sicj xo XaXsiv Kai nXacac, ovc, sic, xo dKofjsiv Kai 7ioifioacj 
6cp9aX[xofj(; sicj xo 6pdv> sc^sxdosi xd 7idvxa Kai Kpivsi xo 5iKaiov, <d7io5i5oi)cj sKdoxcp Kaxd 
di;iav xcov (xio9cov. xoicp> (xsv <Ka9' i)7io(xovfiv 5id spycov dya9cov c^r|xofjoi xfjv dcp9apoiav 
5copf|osxai t^cofiv aicbviov>, xapdv, sipfivr|v, dvd7iauoiv Kai 7rXfi8r| dya9cov, <cbv ofixs 
6cp9aX[x6cj si5sv ofixs ovjcj fJKouosv ofixs S7ii Kap5iav dv9pcb7iou dvsPrp- xoicj 5s d7iioxoicj Kai 
Kaxacppovrixaicj Kai <d7isi9ofjoi xfj dXr|9sia, 7isi9o(xsvoicj 5s xfj d5iKia>, S7idv s(xcpfjpcovxai 
(xoixsiaicj Kai 7iopvsiaicj Kai dposvoKoixiaicj Kai 7iA,sovsi;iai(; Kai xaicj <d9s(xixoicj 
si5coXoA,axpsiai(;>, soxai <6pyf] Kai 9fj[xocj, 0A,iv|/ic; Kai oxsvoxcopia>- Kai xo tsXoc, tovc, 
xoiofjxoucj Ka9sd;si 7rup aicbviov. 

'E7isi5fi 7ipoos9r|Ka(;, cb sxaips, "Asii;6v (xoi xov 9s6v oou", ovjxocj \iov 9socj, Kai oujiPouA-sfjco 
ooi cpoPsio9ai afjxov Kai 7iioxsfjsiv afjxcp. 

Bipjuio II 

1. 'E7isi5fi 7ipo xofjxcov xcov fi(ispcov sysvsxo A,6yocj r\\ilv, cb dya9cbxaxs Aijx6A,uks, 7iu9o(isvou 
oou xicj (xou 6 9socj Kai 5i' 6A,iyou 7iapaoxovxocj oou xd coxa xfj ojiiAia fj(icov, 7ispi xfjcj 



9soosPsia<; (xou s^s9s[ir|v ooi- sxi 5s Kai d7roxa^d[isvoi sauxoic; [isxd 7tXsioxr|<; cpiAiac; 
S7iopsi39r|[X£v SKaoxoc; sic; xov sauxoij oikov, Kaircsp okAtipox; xd 7ipo5xd aov sxovxoc; npbc, 
r\[iac,- oi5a<; yap Kai (is(ivr|oai oxi vntXafiec, (icopiav sivai xov A,6yov fiixrov. ooij ow [isxd 
xaijxa 7tpoxpsi|/a[isvou [is, Kav <i5ia>xr|<; d> xco Ax>yco>, 7tAr|v Poi3Xo[iai ooi Kai vuv 5id xoi35s 
xoij ouyypd[i[iaxo<; dKpiPsoxspov S7ti5sit;ai xfiv [iaxai07toviav Kai [laxaiav 9pr|oKsiav sv fi 
Kaxsxr|, ^R 01 Ka ^ Si' oAiycov xrov Kaxd os ioxopidw obv dvayivrooKsic;, ioax; 8s otj5s7toj 
yivroaKsic;, xo dAr|9s<; cpavspov ooi 7ioifjoai. 

2. Kai yap ysAxnov [ioi Soksi XiQot,6ovc, [isv Kai nXacxac, fj C^ojypdcpoix; fj xojvsuxdc; 7tA/xoosiv 
xs Kai ypdcpsiv Kai yAijcpsiv Kai xcovsijsiv Kai 9soix; KaxaoKsud^siv, oi, S7tav ysvcovxai into xrov 
xsxvixrov, oi)5sv aikoix; fjyofjvxav oxav 5s dyopao9rooiv imo xivrov Kai dvaxs9rooiv sic; vaov 
KaA,oi3(xsvov fj oikov xiva, xouxoic; ov [iovov 9ijouoiv oi d>vr|od[isvoi, dAA,d Kai oi 7toifioavxsc; 
Kai 7tojAfioavxsc; spxovxai [isxd O7tou5fj<; Kai 7tapaxdc;sGx; 9uok»v xs Kai O7tov5(»v sic; xo 
7ipooKuvsiv awoic; Kai fjyofjvxai 9soix; amove,, oijk si56xs<; oxi xoiofjxoi sioiv 6710101 Kai oxs 
sysvovxo vn' auxrov fjxoi A,i9o<; fj xo^koc;, fj ^i3A,ov fj xpa>[ia, fj Kai sxspa xic; vXr\. Tofjxo 5fi Kai 
ij(xiv <TU[iPsPr|Ksv xoic; dvayivrooKouoi xdc; ioxopiac; Kai ysvsaXoyiac; xrov A,syo[isvcov 9srov. 
07t6xav yap S7ttruyxdvsxs xaic; ysvsosoiv am&v, dx; dv9pdmoix; auxoix; vosixs- fjoxspov 8s 
9soix; 7tpooayopsi3sxs Kai 9pr|oKsi3sxs auxoic;, oijk scpioxdvovxsc; oi)5s ouvisvxsc; 6x1 oioix; 
auxoix; dvsyvcoxs ysyovsvai xoiofjxoi Kai syswfi9r|oav. 

3. Kai xrov [isv xoxs 9srov, si7tsp syswdwxo, ysvsoic; %oXkf\ r|fjpioKsxo. xo 5s vuv 7toij 9srov 
ysvsaic; 5siKvuxai; si yap xoxs syswcov Kai syswrovxo, 5fjXov 6x1 sxpfjv Kai sco<; xof> 5sfjpo 
yivso9ai 9soix; yswr|xoix;- si 5s \ir\ ys, do9svs<; xo xoiofjxo vor|9fioso9ai- fj yap synpaoav, 5io 
oijk sxi yswrooiv, fj d7ts9avov Kai ouk sxi sioiv. si yap syswrovxo 9soi, sxpfjv Kai sax; xoij 
5si3po yswdo9ai, Ka9d7tsp yap Kai dv9pamoi yswrovxav [iaXkov 5s Kai 7tXsiovs<; 9soi 
axpsiXov sivai xaiv dv9pd)7ta)v, ax; cpr|oiv SiPuAXa- 

Ei 5s 9soi yswrooi Kai d9dvaxoi ys (isvouoi, 
nlsiovsc, dv9pdma)v ysyswr|[xsvoi dv 9soi fjoav, 
oi)5s totioc, oxfjvai 9vr|xoi(; ouk dv 7to9' TJ7tfjp^sv. 

si yap dv9pdma)v 9vr|xd)v Kai 6Xiyoxpovia)v ovxrov xd yswcb(xsva xsicva sax; xoij 5si3po 
5siKvuxai, Kai ov 7tS7tauxai xo \if\ yswdo9ai dv9pd)7toix;, 5io 7tAt|9ijougi 7i6A,sk; Kai Ka>(xai, sxi 
(xfiv Kai xwpai KaxoiKoijvxai, 7tax; oijxi [ia.Xk.ov sxpfjv 9soix; xoix; jj.fi d7to9vfioKovxa(; Kaxd 
xoix; 7toir|xd(; yswdv Kai yswdo9ai, Ka9dx; cpaxs 9sa>v ysvsoiv ysysvfjo9ai; 7tp6<; xi 5s xoxs (isv 
xo 6po<; xo KaXoi3(isvov "OA.u[X7tO(; vnb 9sa>v KaxcpKsixo, vuvi 5s spri(xov xuyxdvsi; fj xivoc; 
sivsksv xoxs (isv 6 Zsix; sv xfj '15r| KaxroKsi (syivrooKsxo oikojv sksi Kaxd xov "0(ir|pov Kai 
xoix; A,oi7toix; 7toir|xd<;) vijvi 5s dyvosixai; 5id xi 5s Kai oijk r\v 7tavxaxoos, aXka sv (ispsi yf\c, 
sijpioKsxo; fj yap xrov Xomwv r\\itXsi, r\ d5i3vaxo(; r\v xou 7tavxaxoos sivai Kai xrov 7tdvxa)v 
7tpovosiv. si yap fjv, si xi>xoi si7tsiv, sv xo7ta) dvaxoXiKro, oijk r\v sv xo7tcp 5uxiko)- si 5s ai) 
7tdXiv sv xoi<; 5uxiKoi<; fjv, oijk r\v sv xoi<; dvaxoXiKoii;. 0soi5 5s xoij i)V|/ioxou Kai 
7tavxoKpdxopo<; Kai xoij ovxax; 9soi5 xouxo soxiv (if] (xovov xo 7tavxaxoos sivai, dA,A,d Kai 
<7tdvxa scpopdv Kai 7tdvxcov dKoi3siv>, sxi \if\v (ir|5s xo sv xo7tcp xcopsio9ai- si 5s (if) ys, (isi^cov 
6 xcopwv totioc, aijxoij si)ps9fiosxav (isi^ov yap soxiv xo xcopoijv xoij xcopoi)(xsvou- 0so<; yap 
oij xcopsixai, dXXd aijxoi; soxi x67to<; xrov oXcov. 

IIpoi; xi 5s Kai KaxaXsA,oi7tsv 6 Zsix; xf]v '15r(v; 7toxspov xsA,suxTioa(;, fj oijk sxi fipsosv a\rc&> 
sksivo xo 6po<;; 7toij 5s Kai S7topsi)9r|; si<; oupavoix;; oijxi. aXka spsii; si<; Kprjxriv; vai- 67101) 
Kai xdcpoi; aikco sax; xoij 5sijpo 5siicvuxai. 7tdXiv (prjosK; si<; Ilsioav, 6 kXsgjv sax; xoij 5si3po 
xd<; xsipo-c, <Psi5iou. 
"EX9oj(isv xoivuv S7ti xd cruyypd[i[iaxa xrov cpiXooocpojv Kai 7toir|xa)v. 

4. "Evioi (isv xfj<; axoac; dpvowxai Kai xo s^ 6A,ou 9sov sivai, fj, si Kai soxiv, [ir|5sv6<; cpaoiv 
cppovxi^siv xov 9sov %Xf\v sauxoij. Kai xaijxa (isv 7tavxsXax; 'E7tiKoijpou Kai Xpuoi7t7tou r\ dvoia 
d7ts(pf|vaxo. sxspoi 5s cpaoiv ai)xo(xaxio(x6v xcov 7tdvxojv sivai, Kai xov koojiov dysvr|xov Kai 
cpijoiv d'i'5iov, Kai xo avvoXov 7tpovoiav (if| sivai 9soi3 sx6A,(ir|oav s^si7tsiv, dA,A,d 9sov sivai 



(xovov cpaoiv xf]v SKdoxou ouvsi5r|oiv. aA,A,oi 5' av xo 5i' 6A,ot> Ksxcopr|K6<; itvsv[ia 9sov 
5oy[iaxi^ouoiv. 

IIMtcqv 5s Kai oi xfjt; aipsoscoc; auxoij 9sov [isv 6[ioA,oyoijoiv dysvrixov Kai 7taxspa Kai 
7ioiriTfiv xcov oXcov sivai- sixa imoxi9svxai 9sov Kai x>Xr\v dysvrixov Kai xai3xr|v cpaoiv 
ouvr|K[xaKsvai xco 9sco. si 5s 9so<; dysvr|xoc; Kai vh] dysvr|xoc;, oijk sxi 6 9soc; 7toir|xfic; xcov 
oXcov soxiv Kaxd xoix; nXaxcoviKoiJc;, oi)5s (xfiv (xovapxia 9sou 5siKvuxai, ooov xo Kax' amove,. 
sxi 5s Kai cbo7isp 6 9s6<;, dysvr|xoc; cov, Kai dvaAAmcoxoc; soxiv, ouxcoc;, si Kai r\ vXr\ ayevmoc, 
f)v, Kai dvaAAmcoxoc; Kai io69soc; f|v- xo yap ysvr|xov xps7ixov Kai dAloicoxov, xo 5s dysvrixov 
dxps7ixov Kai dvaAXoicoxov. 

Ti 5s (isya, si 6 9soc; s^ TJ7toKsi[isvr|c; vXr\c, S7toisi xov koojiov; Kai yap xsxvixr|<; hvQpamoc,, 
S7idv x>Xr\v A,dPr| d7io xivoc;, st, aikfjc; ooa Poi3A,sxai 7toisi. 9soi3 5s r\ 5vva\iic, sv xodxco 
cpavspoijxai iva s£, oijk ovxcqv 7toifj ooa Poi3A,sxai, Ka9d7isp Kai xo \\iv%r\v 5oi3vai Kai Kivrjoiv 
ov% sxspou xivoc; soxiv aXk' f\ \iovov Qeov. Kai yap hvQpamoc, siKova [isv 7toisi, A,6yov 5s Kai 
7rvofiv fj aio9r|oiv ov 5i3vaxai 5owai xco viz' auxoij ysvojisvco. 9so<; 5s xouxou 7tA,siov xouxo 
KSKxrjxai, xo 7ioisiv XoyiKov, s(X7rvouv, aio9r|xiKov. coo7tsp ovv sv xodxoic; 7idoiv 5uvaxcoxsp6c; 
soxiv 6 9so<; xoij avQp&mov, oirucoc; Kai xo s^ oijk ovxcqv 7toisiv Kai 7tS7toir|Ksvai xd ovxa, Kai 
ooa PouXsxai Kai &>q Poi3A,sxai. 

5. "Qoxs doi3(i(pcov6(; soxiv r\ yvcb[ir| Kaxd xoix; cpiXooocpouc; Kai ouyypdcpsic;. xouxcov yap xauxa 
d7iocpr|va(xsvcov, supioKsxai 6 7toir|xfic; "0[ir|poc; sxspa imo9sosi siodycov ysvsoiv ov [iovov 
k6o(xou aXka Kai 9scov. cpr|oiv yap 7tou- 

'QKsavov xs, 9scov ysvsoiv, Kai \ir\zkpa Tr\Qvv, 

s^ ov 5f) 7idvxs<; 7toxa[ioi Kai 7idoa 9dA,aooa. 

a 5fi Xsycov oijk sxi 9sov ouvioxa. xic; yap oijk smoxaxai xov 'QKsavov i35cop sivai; si 5s i35cop, 

oijk dpa 9s6c;. 6 5s 9s6<;, si xcov oAxov 7toir|xfic; soxiv, Ka9cbc; Kai soxiv, dpa Kai xoij i35axoc; Kai 

xcov 9aA,aoocov Kxioxr|c; soxiv. 

'Hoio5o<; 5s Kai auxoc; ov (xovov 9srov ysvsoiv s^si7isv, aXka Kai aiixou xoij koo(xou. Kai xov 

(isv koo(xov ysvr|x6v si7id)v fixovr|osv si7isiv ixp' ov ysyovsv. sxi \if\v Kai Qsovc, scpr|osv Kpovov 

Kai xov s^ auxoij Aia, noosi5d5vd xs Kai nAxyuxojva, Kai xoijxoix; [isxaysvsoxspouc; sijpioKO(xsv 

xoij koo(xou. sxi 5s Kai xov Kpovov 7ioXs(isio9ai wio xoij Aio<; xoij i5iou 7iai56<; ioxopsi. oi3xco<; 

yap cpr|oiv- 

Kdpxsi viKfioac; 7iaxspa Kpovov- sv 5s SKaoxa 

d9avdxoi<; 5isxa^sv 6\imc, Kai S7iscppa5s xi\iac,. 

sixa smcpspsi A,sycov xd<; xou Aio<; 9uyaxspa<;, ac, Kai Moijoai; 7ipooayopsi)si, cbv iKsxr|<; 

supioKsxai PouA,6(isvo(; (ia9siv 7iap' auxrov xivi xpo7icp xd 7idvxa ysysvr|xai. A,sysi yap- 

Xaipsxs, xsKva Aioc;, 56xs 5' i(isposooav doi5fiv. 

K^sisxs 5' d9avdxcov (xaKdpcov ysvo<; aisv sovxeov, 

oi yf\c, s^sysvovxo Kai oupavou doxsposvxoi;, 

vukxoi; xs 5vocpspfjc;, oiji; dXfxupoi; sxpscps 7i6vxo<;. 

si7iaxs 5' <hc, xd 7ipd5xa 9soi Kai yaia ysvovxo, 

Kai 7ioxa(ioi Kai 7i6vxo<; d7isipixo<;, oi'5(iaxi 9ijcqv, 

doxpa xs Xa(i7isx6covxa Kai oupavoc; supix; U7isp9sv, 

(be, x' depsvoc; 5dooavxo Kai &>c, Ti\iac, 5isAx>vxo, 

f)5s Kai <hc, xd 7ipd5xa 7ioA,i)7ixuxov so%ov "OA,u[X7iov. 

xaijxd [xoi so7isxs Moijoai 'OXv^mia 5d)[xax' s%ouoai 

s^ dpxfji;, Kai si7ia9' 6 xi 7ipd5xov ysvsx' auxrov. 

%&><; 5s xaijxa fi7iioxavxo ai Mouoai, (isxaysvsoxspai oijoai xoij koo(xou; fj n&c, fi5i)vavxo 

5ir|yrioao9ai xro 'Hoi65co, 07iou 5fi 6 7iaxfip auxrov ovum ysysvr|xai; 

6. Kai vXr\v (isv xpo7ico xivi i)7ioxi9sxai, Kai koo(xou 7ioir|oiv, Xsycov- 
"Hxoi [isv 7ipd)xioxa xdo<; ysvsx', aijxdp S7isixa 

yai' si)pi)oxspvo(;, 7idvxcov s5o<; docpaA.se; aisi 



dGavdxcov, oi sxouai Kdpr) vicposvxoc; 'OX\)\ntov, 
Tdpxapd t' f)sp6svxa, [ruxov %Qovbc, sfjpuo5sir|c;, 
f|5' "Epoc;, 6c; KdA^iaxoc; sv dGavdxoiai Gsoiai, 
Xvai\ieki\q, 7idvxcov xs Gscov 7idvxcov x' dvGpdmcov 
8d(ivaxai sv oxfiGsooi voov Kai S7ticppova PouAfiv. 
sk Xdsoc; 5' "EpsPoc; xs [isAmvd xs Nfj£, sysvovxo. 
Taia 5s xoi 7tpcoxov [isv sysivaxo ioov scouxfj 
Ofjpavov doxsposvG', iva (xiv 7ispi 7idvxa KaAamxr|, 
ocpp' sir| [xaKdpsooi Gsoic; s5oc; dacpaXsc; aisi- 
ysivaxo 5' ofjpsa (xaKpd, Gsdv xapisvxac; svavXovc, 
Nu[i(pscov, ai vaiouaiv dv' ofjpsa ^r\aar\svTa- 
f)5s Kai dxpfjysxov nkXayoc, xsksv oi'5(iaxi Gfov, 
7i6vxov, dxsp (piAmr|xoc; scpi[ispou- afjxdp S7tsixa 
Ofjpavcp swr|Gsioa xsk' 'QKsavov PaGu5ivr|v. 

Kai xafxa si7id)v ofj5s ofjxcoc; s5f)A,coosv vnb xivoc; sysvovxo. si yap sv 7tpcbxoic; r\v %aoc„ Kai x>Xr\ 
tic, 7ipoi)7isKsixo dysvr|xoc; ofjaa, xic; dpa r\v 6 xafjxr|v [isxaaKsud^cov Kai (isxappuG(xi^cov Kai 
[isxajiopcprov; 7i6xspov afjxfi sauxfjv r\ x>Xr\ [xsxsoxri(J.dxi^sv Kai skoo(xsi; 6 yap Zsfjc; (isxd 
xpovov 7ioA,i)v ysysvr|xai, ofj (xovov xfjt; x>Xr\c, aXka Kai xofj kog[iou Kai %Xr\Qovc, dvGpcb7tcov- sxi 
(ifiv Kai 6 7iaxfip afjxofj Kpovoc;. fj \iaXkov r\v Kfjpiov xi xo 7toifjaav afjxfiv, A,syco 5s Gsoc;, 6 Kai 
KaxaKOGjifiGac; afjxf)v; 

"Exi \if\v Kaxd 7idvxa xporcov cpAuapcov sfjpioKsxai Kai svavxia sauxcp Xsycov. si7id)v yap yfjv 
Kai ofjpavov Kai GdXaooav st, afjxcov xofjc; Gsofjc; PofjXsxai ysyovsvai, Kai sk xofjxcov 
avQpomovc, 5sivoxdxouc; xivdc; auyysvsic; Gscov KaxayysAA,si, Tixdvcov ysvoc; Kai KuK^dmcov Kai 
Tiydvxcov 7tAr|Gfjv, xcov xs Kaxd Aiyimxov 5ai[i6vcov, fj [xaxaicov dvGpcb7tcov, cbc; [is[ivr|xai 
A7toAA,covi5r|c;, 6 Kai 'Opdmoc; S7tiKAr|Gsic;, sv pipXcp xfj S7iiypacpo(xsvr| <Xs[isvouGi> Kai xaic; 
Xoutaic; Kax' afjxov iaxopiaic; 7tspi xs xfjc; Gpr|GKsiac; xfjc; AiyimxiaKfjc; Kai xcov PaaiXscov afjxcov. 
7. Ti 5s (xoi Xsysiv xofjc; Kaxd "EXkr\vac, [ivQovc, Kai xf)v sv afjxoic; [iaxai07toviav, IIA,oi3xcova 
(isv gkoxouc; PaoiXsiJovxa, Kai IloosiSrova imb 7i6vxcov 5i3vovxa Kai xfj MsXavi7i7ir| 
7ispi7iXsKO(xsvov Kai uiov dvGpco7ioP6pov yswrjoavxa, fj 7ispi xrov xoij Aio<; 7iai5cov onoaa oi 
ouyypacpsii; sxpayd)5rioav; Kai oxi ouxoi dvGpco7ioi Kai ov Gsoi syswfiGr|oav, xo ysvoi; auxrov 
aijxoi KaxaXsyouoiv. Apioxocpdvrn; 5s 6 kcqjiikoc; sv xai<; S7iiypa(po(isvai(; "Opvioiv, 
S7iixsipfioa(; 7ispi xfjt; xoij koo(xou 7ioifiosco(;, scpr| sv 7ipd)xoi(; cbov ysysvfjoGai xfiv ouoxaoiv 
xoij k6o(xou, Xsycov- 
Ilproxioxa xskojv (xsXav67ixspo<; cbov. 

AXka Kai Sdxupoi; ioxopcov xoxx; Stkxoix; AXs^av5pscov, dp^d(xsvo<; d7io (DiAxmaxopoc; xou Kai 
IIxoXs(xaiot) 7ipooayopsuGsvxo<;, xoijxou (xr|vi)si Aiovuoov dpxr|ysxr|v ysyovsvai- Sio Kai 
cpuXfiv 6 IIxoXs(xaiO(; 7ipcbxr|v Kaxsoxr|osv. Xsysi ovv 6 Sdxupoc; ouxcoi;- "Aiovijoou Kai 
AXGaiai; xfjc; ©soxiou ysysvfjoGai Ar|idvsipav, xfjt; 5s Kai 'HpaK^sotx; xofj Aio<; "YXkov, xofj 5s 
KA,so5aiov, xofj 5s Apiox6(iaxov, xofj 5s Ttkxsvov, xofj 5s Ksioov, xofj 5s Mdpcova, xofj 5s 
©soxiov, xofj 5s Akoov, xofj 5s Apioxo5a(ii5av, xofj 5s Kapavov, xofj 5s Koivov, xofj 5s 
Tupi[i[xav, xofj 5s IIsp5iKKav, xofj 5s <PiXi7i7iov, xofj 5s Aspo7iov, xofj 5s AA-Ksxav, xofj 5s 
A[xfjvxav, xofj 5s BoKpov, xofj 5s MsXsaypov, xofj 5s Apoiv6r|v, xfj<; 5s Kai Adyou IIxoA,s(xaiov 
xov Kai Scoxfjpa, xofj 5s Kai BspsviKrn; IIxoXs(xaiov xov <5iXd5sXcpov, xofj 5s Kai Apaivor|c; 
IIxoXs(xaiov xov Efjspysxr|v, xofj 5s Kai BspsviKrn; xfjc; Maya xofj sv Kupfivr| PaoiXsfjoavxoi; 
IIxoA,s(xaiov xov <PiA,07idxopa. r\ (xsv ofjv 7ip6<; Aiovuoov xoii; sv AXs^av5psia PaoiXsfjoaoiv 
ouyysvsia ofjxcoi; 7ispisxsi. 6Gsv Kai sv xfj Aiovuoia cpuAfj 5fj(ioi sioiv KaxaKsxcopio(isvoi. 
AXGrjii; a7io xfjt; jsvo[itvr\c, yuvaiKoi; Aiovuoou, Guyaxpoc; 5s ©soxiou, AA,Gaia<;. Ar|iavsipi(; 
d7io xfj<; Guyaxpoi; Aiovfjoou Kai AXGaiac;, yuvaiKoi; 5s 'HpaK^sotx;. 6Gsv Kai xdc; 7ipoocovu(iia(; 
sxouoiv oi Kax' afjxoix; 5fj(ioi- Apia5vi<; d7io xfjc; Guyaxpocj Mivco, yuvaiKocj 5s Aiovuoou, 
7iai56cj 7iaxpocpiA,r|(; xfjcj (iixGsioricj Aiovuoco sv (xopcpfj f npfj[xvi5i f , ©soxicj d7io ©soxiou xofj 



AXQaiac, itazpoc,, ©oavxk; anb ©oavxoc; %ai5bc, Aiovuaou, XxacpuAac; anb Xxacpi3A,ot> mou 

Aiovuaou, Euaivk; anb Evvooc, moij Aiovuoou, Mapcovk; anb Mdpcovoc; mou Apid5vr|c; Kai 

Aiovuoou. ouxoi yap 7tdvxsc; uioi Aiovuaou." AXka Kai sxspai 7toAA,ai 6vo(iaoiai ysyovaaiv 

Kai sioiv sox; xou 5si3po, anb 'HpaK^sotx; 'HpaK^siSai KaXoi3(isvoi, Kai anb A7t6XAxovoc; 

A7ioXXcovi5ai Kai A7ioXXrovioi, Kai anb IloosiSrovoi; IloosiSrovioi, Kai anb Aioc; Aioi Kai 

Aioysvai. 

8. Kai xi (xoi xo A,oi7tov xo 7tAfj9oc; xrov xoioijxcov ovofiaoirov Kai ysvsaXoyirov KaxaXsysiv; 

coaxs Kaxd 7idvxa xporcov s|i7tai^ovxai oi auyypacpsii; 7tdvxsc; Kai 7ioir|xai Kai cpiXooocpoi 

Xsy6(xsvoi, sxi \ir\v Kai oi 7tpoasxovxsc; amolc,. \ivQovc, yap [iaXkov Kai [icopiai; owsxa^av 7ispi 

xrov Kax' auxoix; Gsrov- ov yap d7ts5si^av auxoxx; Qsovc, aXka avQpGmovc,, ovc, [isv (xsGuootx;, 

sxspouc; 5s 7i6pvou<; Kai cpovsic;. 

AXka Kai 7ispi xfjc; Koo(ioyovia<; doi3(i(pcova aXkr\Xoic, Kai cpauAxx s^sijtov. 7ipd5xov [isv oxi xivsc; 

dysvrixov xov koojiov d7iscpfivavxo, KaGdx; Kai S[i7tpoo9sv s5r|Axbaa[isv, Kai oi [isv dysvrixov 

auxov Kai di'5iov qruaiv cpdaKovxsc; ouk dK6A,ou9a si7tov xoic; ysvrixov auxov 5oy[iaxiaaoiv. 

siKaofico yap xauxa Kai dv9pco7tivr| swoia scpGsy^avxo, Kai ov Kaxd dA,fi9siav. 

"Exspoi 5' au si7iov 7ip6voiav sivai, Kai xd xouxcov 56y[iaxa dvsXuoav. Apaxoc; [isv ovv cpr|oiv- 

'Ek Aioc; dpxro(iso9a, xov oi)5s7iox' dv5psc; srojisv 

dppr|xov. [isoxai 5s Aioc; 7idoai [isv dyuiai, 

7idoai 5' dv9pd>7tcov dyopai, [isaxfi 5s 9dA,aooa 

Kai Aijisvsc;- 7idvxr| 5s Aioc; Ksxpil[is9a 7tdvxsc;. 

xoij yap Kai ysvoc; sgjisv- 6 5' r\inoc, dv9pro7ioioiv 

5s^id or|[xaivsi, Xaovc, 5' S7ti spyov sysipsi 

(xi(ivfioKcov Pioxoio- A,sysi 5' oxs P<»A,oc; dpioxr| 

Pouoi xs Kai [iaKsAr|cn, A,sysi 5' oxs 5s^iai obpai 

Kai cpuxd yuproaai Kai o7tsp[iaxa 7idvxa PaXsc9ai. 

xivi ouv 7iioxsi3oco(xsv, 7i6xspov Apdxco fj XocpoK^si Xsyovxi- 

Ilpovoia 5' saxiv ovdsvoc,, 

siKfj Kpdxioxov £fjv 6%mc, 5i3vaix6 xic;; 

"0[ir|poc; 5s 7tdAav xoijxcq ov <Tuva8ei. Xsysiydp- 

Zsix; 5' dpsxfjv dv5psooiv 6cpsAA,si xs [iiv69si xs. 

Kai Xi[icovi5r|c;- 

Ovxic, dvsu 9so5v 

dpsxdv XdPsv, ov noXic,, ov Ppoxoi;- 

9so<; 6 7ta[i[ifjxic;, d7ifi(xavxov 5' oij5sv 

saxiv sv aijxoii;. 

6(xoico(; Kai Ei>pi7i;i5r|c;- 

Oijk soxiv oi)5sv xcopit; avQpomoic, Qeov. 

Kai Msvav5po<;- 

Oijk dpa cppovxi^si xi<; f\[i&>v fj [xovoc; 9s6<;. 

Kai iiaXw Ei>pi7ii5r|(;- 

Srooai yap 07i6xav xro 9sa) 5oKfj, 

noXkac, 7ipo(pdosi<; 5i5cooiv si<; ocoxripiav. 

Kai ©soxioi;- 

0soi5 9sXovxo<; c&>C,r\, kov S7ii pi7i6<; n'kkwc,. 

Kaixd xoiaijxa (xupia si7i6vxs<; doi3(xcpcova sauxoic; s^si7iov. 6 yoijv SocpoK^fji; a7ipovor|oiav 

si'pcov sv sxspco A,sysi- 

0soi5 5s 7iA,r|yfiv oi>x i)7isp7iri5a Ppoxoc;. 

IlXfiv Kai %Xr\Qvv siofiyayov fj Kai (xovapxiav si7iov, Kai 7ip6voiav sivai xoi<; Xsyouoiv 

a7ipovor|oiav xdvavxia sipfiKaoiv. 69sv Eijpi7ii5r|(; 6(ioA,oysi Xsycov- 



T,%ov5aC,o[isv 5s noXk' vn' sAjti5cov, \iazr\v 
7i6vou<; sxovxsc;, of)5sv si56xsc;. 

Kai (ifi 9sA,ovxsc; 6[ioA,oyofJoiv to aXr\Qtc, \if\ s7tioxao9av fmo 5ai[i6vcov 5s s[i7tvsi)G9svxsc; Kai 
tjtt' amfflv cpUGico9svxs<; a sijtov 5i' afjxcov sijtov. fjxoi yap oi 7toir|xai, "0[ir|poc; 5f] Kai 'Haio5o<; 
coc; cpaoiv viib Mouacov s[i7tvst>G9svxsc;, cpavxaaia Kai 7tA/xvr| sXah^aav, Kai ofj KaGapco 
7tvsfj[iaxi dAA,d 7tA,dvcp. sk xofjxou 5s aacpeoc; 5siicvuxai, si Kai oi 5ai[iovcovxsc; svioxs Kai (isxpi 
xof> 5sf>po s^opKi^ovxai Kaxd xof> 6v6[iaxoc; xof> ovxcoc; 9sof), Kai 6[ioA,oysi afjxd xd 7tA,dva 
7rvsi3(xaxa sivai 5ai[iovs<;, oi Kai xoxs sic; SKsivouc; svspyfiaavxsc;, %Xf\v svioxs xivsc; xfj i|/t>xfi 
SKvfivi/avxsi; s^ afjxcov si7iov dKoXouGa xoi<; 7tpocpiixai<;, onmc, sic; [xapxfjpiov afjxoic; xs Kai 
7iaotv avQpGmoic, 7ispi xs 9sof> \iovap%iac, Kai Kpiascoc; Kai xcov Xoutcov cov scpaoav. 

9. Oi 5s xofj 9sof> dv8pco7ioi, 7tvsu[iaxocp6poi 7tvsfj[iaxoc; dyiou Kai 7tpocpfjxai ysv6[isvoi, vn' 
afjxofj xof> 9sof> s[I7ivsug9svxsc; Kai GOCpia9svxsc;, sysvovxo 9so5i5aKxoi Kai ooioi Kai 5iKaioi. 
5io Kai Kaxr|^iro9r|oav xfiv dvxi(iio9iav xafjxr|v XaPsiv, opyava 9sof) ysvojxsvoi Kai 
XCopflGavxsc; oocpiav xfiv 7iap' afjxofj, 5i' r\c, aocpiac; si7iov Kai xd 7ispi xfjt; Kxiascoc; xofj koojiou, 
Kai xcov Xoutcov d7idvxcov. Kai yap 7ispi Axnpx&v Kai A,i[icov Kai 7toA,s[icov 7tposi7tov. Kai ofjx sic; f\ 
5vjo dAXd %'ke.iovec, Kaxd xpovouc; Kai Kaipoijc; sysvf)9r|oav 7iapd 'EPpaioii;, aXka Kai 7iapd 
"EXkr\aw T,i^vXka Kai 7tdvxsc; cpiAx* aXkf\Xoic, Kai oi3(i(pcova sipf)Kaoiv, xd xs 7ipo afjxcov 
ysysvr|[xsva Kai xd Kax' afjxofjc; ysyovoxa Kai xd Ka9' r\\iac, vuvi xsA,siofj[isva- 5io Kai 
7iS7isio(xs9a Kai 7ispi xcov [isAAovxcov ofjxcoc; soso9ai, Ka9cbc; Kai xd 7tpcoxa a7if|pxioxai. 

10. Kai 7tpcoxov [xsv <ro[icpcbvcoc; s5i5a^av r\\iac„ oxi s£, oijk ovxcov xd 7idvxa S7ioir|osv. of) yap xi 
xcp 9scp ouvfiK[xaosv- aXk' axrebe, sauxofi xotcoc; cov Kai dvsv5sf]c; cov Kai <fmdpxcov 7ipo xcov 
aicbvcov> r\QtXr\asv dv9pco7iov 7ioifjoai cb yvcoo9fj- xofjxcp ofjv 7iporixoi(xaosv xov koo(xov. 6 
yap ysvr|xoc; Kai %poa8sr\c, soxiv, 6 5s dysvr|xoc; of)5svoc; 7tpoa5sixai. 

'Excov ofjv 6 9soc; xov sauxofi Xoyov sv5id9sxov sv xoi<; iSioic; o7iXdyxvoi(; syswr|osv auxov 
(isxd xfj<; sauxou oocpiav <s^spst)^d(xsvo<;> 7ipo xrov 6A,cdv. xouxov xov Xoyov soxsv imovpybv 
xrov i)7i' auxou ysysvri[xsvcov, Kai 5i' auxou xd 7idvxa 7iS7ioiriKsv. ouxoi; Xsysxai apxr), oxi dpxsi 
Kai Kupisijsi 7idvxcov xrov 5i' auxou 5s5r|[xioupyr|[xsvcov. ouxoi; ow, cov <7rvsi3(xa 9sou> Kai 
<dpxri> Kai <oocpia> Kai <5i3va(ii(; i)V|/ioxou>, Kaxfjpxsxo si<; xoix; 7ipocpfixa(; Kai 5i' awcov 
sXdXsi xd 7ispi xfjt; 7ioifiosco(; xoij k6o(xou Kai xcov A,oi7icov d7idvxcov. ov yap fjoav oi 7ipocpfjxai 
oxs 6 kogjioc; syivsxo, aXX r\ oocpia r\ xou 9sou r\ sv awep ouoa Kai 6 Aoyoc; 6 dyioi; auxou 6 
dsi <TU[i7iapd)v auxro. 5io 5fi Kai Sid £oA,o[i(»voc; 7ipo(pfixou ovtwc, A,sysi- '"HviKa 5' fixoi(iaosv 
xov oupavov, av[mapr\[ir\v auxro, Kai wc, ioxupd S7ioisi xd 9s(isXia xfj<; yfjc;, f\[ir\v 7iap' auxro 
dp(x6^ouoa." Mcoafjc; 5s 6 Kai SoXofxrovoi; 7ipo %oXM)v sxrov ysv6(isvo<;, \iaXkov 5s 6 A,6yo<; 6 
xou 9soi3 (he, 5i' opydvou 5i' auxou cpr|oiv- '"Ev dpxfi S7ioir|osv 6 9soc; xov oupavov Kai xf]v 
yfjv." 7ipd5xov dpxTiv Kai %oir\aw rov6(xaosv, si9' ouxcoi; xov 9sov ouvsoxriosv- ov yap dpyax; 
xpri Kai S7ii ksvoj 9sov ovojid^siv. 7ipofi5si yap r\ 9sia oocpia lisXXsiv cpXuapsiv xivac; Kai 
7tAr|9i)v 9scov ovoLid^siv xcov oijk ovxcov. onmc, ovv 6 xcp ovxi 9so<; 5id spycov vor|9fj, Kai oxi sv 
xcp A,6ycp auxou 6 9so<; 7iS7ioiriKsv xov oupavov Kai xfiv yfjv Kai xd sv auxoii;, scpr)- '"Ev dpxfi 
S7ioir|osv 6 9so<; xov oupavov Kai xfiv yfjv." sixa si7icbv xfiv 7ioir|oiv afjxcov 5r|A,oi f)(xiv- '"H 5s 
yfj f)v dopaxoc; Kai aKaxaoKsfjaoxoi; Kai okoxoi; S7idvco xfj<; dpfjooou, Kai izvsv\ia 9sofj 
S7iscpspsxo S7idvco xofj ii5axo(;." 

Tafjxa sv 7ipcbxoi<; 5i5doKsi r\ 9sia ypacpf), xpo7icp xivi vhr\v ysvr\TT\v, vnb xofj 9sof3 ysyovuiav, 
dep' r\c, 7iS7ioir|Ksv Kai 5s5r|[xioi)pyr|Ksv 6 9so<; xov koo(xov. 

1 1 . Apxf) 5s xfj<; 7ioifiasco<; cpcoi; soxiv, S7isi5fi xd Koo(iofj(xsva xo cpcoi; cpavspoi. 5io Xsysv "Kai 
si7isv 6 9s6<;- rsvr|9fixco cpcoi;. Kai sysvsxo cpcoi;. Kai i'5sv 6 9so<; xo epeoc; oxi KaA,6v." 5r|Xov6xi 
KaA,6v dv9pcb7icp ysyovoi;. 

"Kai 5isxcbpiosv dvd (isoov xofj cpcoxoi; Kai dvd (isoov xofj okoxoui;. Kai SKdXsosv 6 9so<; xo 
cpcoi; fi(ispav, Kai xo okoxoi; SKdXsos vfjKxa. Kai sysvsxo so7ispa Kai sysvsxo 7ipco'i, fi(ispa (xia. 
Kai si7isv 6 9soc;- rsvr(9fixco oxspsco(ia sv (isocp xofj fJ5axo<;, Kai soxco 5iaxcopi^ov dvd (isoov 
fJ5axo<; Kai fJ5axo<;. Kai sysvsxo ofixcoi;. Kai S7ioir|osv 6 9so<; xo oxspsco(ia, Kai 5isxcbpiosv dvd 



(isoov xofj fJ5axo; 6 fjv fmoKdxco xofj oxspscb[iaxo;, Kai dvd [isoov xofj fJ5axo; xofj S7tdvco xofj 
oxspscb[iaxo;. Kai SKaXsosv 6 9so; xo oxspscojia ofjpavov- Kai i'5sv 6 9so; oxi KaA,6v. Kai 
sysvsxo so7tspa Kai sysvsxo 7tpcoi, f)[ispa 5suxspa. Kai si7tsv 6 9so;- Xuvax9iixco xo fJ5cop xo 
fmoKdxco xofj ofjpavofj si; ouvaycoyf|v [iiav, Kai 6cp9iixco r\ £npd. Kai sysvsxo ofixco;. Kai 
ovvr\%Qr\ xo fJScop si; xd; ouvaycoyd; afjxcov, Kai cbcp9r| r\ £npd. Kai SKdXsosv 6 9so; xf]v £r|pdv 
yfjv, Kai xd ouoxii[iaxa xcov fj5dxcov SKdXsosv 9aA,dooa;. Kai i'5sv 6 9so; oxi KaA,6v. Kai si7tsv 
6 9so;- BA,aoxr|odxco r\ yfj Poxdvr|v xopxou O7tsipov o7tsp[ia Kaxd ysvo; Kai Ka9' 6[ioi6xr|xa, 
Kai tfiXov Kdp7ii(iov 7toiof3v Kdp7iov, ofj xo o7isp(ia afjxofj sv afjxcp si; 6[ioi6xr|xa. Kai sysvsxo 
ofixco;. Kai s^fjvsyKsv r\ yfj Poxdvr|v xopxou O7tsipov o7isp(ia Kaxd ysvo;, Kai tpXov Kdp7ti[iov 
7ioiofjv Kdp7iov, ofj xo o7isp(ia sv afjxcp Kaxd ysvo; S7ti xfjt; yfj;. Kai i'5sv 6 9so; oxi KaA,6v. Kai 
sysvsxo so7ispa Kai sysvsxo 7tpcoi, f)[ispa xpixr). Kai si7tsv 6 9so;- rsvr|9f|xcooav cpcooxfjps; sv 
xo) oxspscb[iaxi xofj ofjpavofj, si; cpafjoiv S7ti xfj; yfj; Kai 5iaxcopi^siv dvd [isoov xfjt; fifispa; 
Kai dvd (isoov xfj; vukxo;, Kai soxcooav si; or|[isia Kai si; Kaipofj; Kai si; fi[ispa; Kai si; 
sviauxofj;, Kai soxcooav si; cpafjoiv sv xcp oxspscb[iaxi xofj orjpavofj cpaivsiv S7ti xfj; yfj;. Kai 
sysvsxo ofixco;. Kai S7ioir|osv 6 9so; xofj; 5fjo cpcooxfjpa; xofj; [isydAou;, xov cpcooxfjpa xov 
(isyav si; dpxd; xfj; f)[ispa;, Kai xov cpcooxfjpa xov sA/xooco si; dpxd; xfj; vukxo;, Kai xofj; 
doxspa;. Kai s9sxo afjxofj; 6 9so; sv xcp oxspscb[iaxi xofj ofjpavofj, cooxs cpaivsiv S7ti xfj; yfj;, 
Kai dpxsiv xfj; f)[ispa; Kai xfj; vukxo;, Kai 5iaxcopic^siv dvd [isoov xofj cpcoxo; Kai dvd [isoov 
xofj okoxou;. Kai i'5sv 6 9so; oxi KaA,6v. Kai sysvsxo so7tspa Kai sysvsxo 7tpcoi, fifispa xsxdpxr). 
Kai si7isv 6 9s6;- 'E^ayaysxco xd fJSaxa sprcsxd \\iv%&>v c^coocov Kai 7isxsivd 7tsx6[isva S7ti xfj; yfj; 
Kaxd xo oxspscojia xofj ofjpavofj. Kai sysvsxo ofixco;. Kai S7toir|osv 6 9so; xd ktixti xd [isyaAxx 
Kai 7idoav i|/uxtiv ^cbcov sp7tsxcov, a s^fjyaysv xd fiSaxa Kaxd ysvr| afjxcov, Kai 7idv 7isxsivov 
7ixspcoxov Kaxd ysvo;. Kai i'Ssv 6 9so; oxi KaA/x. Kai sfjA,6yr|osv afjxd 6 9so; Xsycov- Afj^dvso9s 
Kai 7iA,r|9fjvso9s, Kai 7tAr|pcboaxs xd fJ5axa xfj; 9aA/xoor|;, Kai xd 7isxsivd 7tAr|9uvsxco S7ti xfj; 
yfj;. Kai sysvsxo so7tspa Kai sysvsxo 7tpcoi, r\\itpa 7is(i7ixr|. Kai si7isv 6 9s6;- 'E^ayaysxco r\ yfj 
v|/uxtiv c^cooav Kaxd ysvo;, xsxpd7io5a Kai sp7isxd Kai 9r|pia xfj; yfj; Kaxd ysvo;. Kai sysvsxo 
ofixco;. Kai S7ioiriosv 6 9so; xd 9r(pia xfj; yfj; Kaxd ysvo; Kai xd Kxirvr| Kaxd ysvo;, Kai 7idvxa 
xd sp7isxd xfj; yfj;. Kai i'Ssv 6 9so; oxi KaXov. Kai si7isv 6 9s6;- Iloifioco(xsv dv9pco7iov Kax' 
siKova fi(isxspav Kai Ka9' 6(xoicooiv, Kai dpxsxcooav xcov ix9fjcov xfj; 9aXdoor|; Kai xcov 
7isxsivcov xofj ofjpavofj Kai xcov kxt|vcov Kai 7idor|; xfj; yfj; Kai 7idvxcov xcov sp7isxcov xcov 
sp7iovxcov S7ii xfj; yfj;. Kai S7ioir|osv 6 9so; xov dv9pco7iov, Kax' siKova 9sofj S7ioiriosv afjxov, 
dposv Kai Qf\h) S7ioir|osv afjxofj;. Kai sfjX6yr|osv afjxofj; 6 9so; Xsycov- Afj^dvso9s Kai 
7iXr|9fjvso9s, Kai 7iAr|pcboaxs xf|v yfjv, Kai Kaxaicupisfjoaxs afjxfj;, Kai dpxsxs xcov ix9fjcov xfj; 
9aXdoor|; Kai xcov 7isxsivcov xofj ofjpavofj Kai 7idvxcov xcov kxt|vcov Kai 7idori; xfj; yfj; Kai 
7idvxcov xcov sp7isxcov xcov sp7iovxcov S7ii xfj; yfj;. Kai si7isv 6 9so;- 'I5ofj 5s8coKa fj(iiv 7idv 
xopxov O7i6pi(iov O7isipov o7isp(ia, 6 soxiv S7idvco %aar\c, xfj; yfj; Kai 7idv ^fjXov, 6 sxsi sv afjxcp 
Kap7iov O7isp(iaxo; O7iopi(iou, fj(iiv soxai si; Ppcooiv, Kai 7idoiv xoi; 9r|pioi; xfj; yfj; Kai 7idoiv 
xoi; 7isxsivoi; xofj ofjpavofj Kai 7iavxi sp7isxcp sp7iovxi S7ii xfj; yfj;, 6 sxsi sv afjxcp 7rvofiv ^cofj;, 
7idvxa xopxov x^copov si; Ppcooiv. Kai sysvsxo ofixco;. Kai i'5sv 6 9so; 7idvxa ooa S7ioir|osv, Kai 
i5of) KaXd Xiav. Kai sysvsxo so7ispa Kai sysvsxo 7ipcoi, fi(ispa skxtj. Kai ouvsxsA,so9r|oav 6 
ofjpavo; Kai r\ yfj Kai 7id; 6 koo(xo; afjxcov. Kai ouvsxsXsosv 6 9so; sv xfj r\\itpa xfj skxt| xd 
spya afjxofj a S7ioiriosv, Kai Kaxs7iauosv sv xfj fi(ispa xfj sP56(ir| d7io 7idvxcov xcov spycov afjxofj 
cbv S7ioir|osv. Kai sfjA,6yr|osv 6 9so; xfiv r\\itpav xfiv sP56(ir|v, Kai fiyiaosv afjxfiv, oxi sv afjxfj 
Kaxs7iauosv d7io 7idvxcov xcov spycov afjxofj cbv fjp^axo 6 9so; 7ioifjoai." 
12. Tfj; (isv ofjv s^ari[xspou ofj5si; dv9pcb7icov 5uvax6; Kax' d^iav xf|v s^fiyrjoiv Kai xf|v 
oiKovo(iiav 7idoav s^si7isiv, of)5s si \ivpia ox6(iaxa s%oi Kai [rupia; yXcbooa; aXX! ofj5s si 
[rupioi; sxsoiv Picbosi xi; S7ii5r|[xcov sv xcp5s xcp Pico, ofj5s ofjxco; soxai iKavo; 7ipo; xafjxa 
d^ico; xi si7isiv, 5id xo <fj7ispPdXXov (isys9o;> Kai <xov 7iA,of>xov xfj; oocpia; xofj 9sofj> xfj; 
ofjor|; sv xafjxr| xfj 7ipoysypa(i(xsvr| s^ar|[xspcp. 



IIoAXoi (isv ofjv xrov cruyypacpscov s(ii(xfioavTO Kai r\QtXr\aav 7ispi xofjxcov 5xr\jr\aw 
7ioifioao8ai, Kaixoi A,aP6vxsc; svxsf>9sv xdc; dcpopfidc;, fjxoi 7ispi kog[iou kxigscqc; fj 7ispi cpfjoscoc; 
dv9pa>7tou, Kai of)5s to xuxov svauo[ia d^iov xi xfjt; dAr|9siac; s^sijiov. 5oksi 5s xd fmo xrov 
cpiXooocpcDV fj cruyypacpscov Kai 7toir|xcQV sipr\\itva d^i07iioxa [isv sivai, 7iapd xo cppdosi 
KSKaXXico7iio9ai- [icopoc; 5s Kai ksvoc; 6 Xoyoc, afjxcov 5siKvuxai, oxi noJOd] [isv 7tAr|9fjc; xfjc; 
(pXvapiac, afjxcov soxiv, xo xuxov 5s xfjc; dAr|9siac; sv afjxoic; ov% sfjpiaKsxai. Kai yap si xi 5oksi 
dAr|9sc; 5i' afjxcov SK7tscpcovfJG9ai, ofjyKpaaiv s%si xfj 7iA,dvr|. Ka9d7isp cpdpjiaKov xi 5r|Ar|xfipiov 
ouyKpa9sv [isXm fj oivcp fj sxspcp xivi xo 7tdv 7toisi pAxxPspov Kai dxpr|oxov, ofjxcoc; Kai r\ sv 
afjxoic; noXvXojia sfjpiaKsxai [laxaumovia Kai pA/xPr| [iaXkov toic, 7tsi9o[isvoic; afjxfj. sxi \if\v 
Kai 7ispi xfjt; sP56[ir|c; r\\ikpac„ fiv 7idvxsc; [isv dv9pco7ioi 6vo[idi/yoaiv, oi 5s nlsiovc, dyvoofjaiv- 
oxi 7iap' 'EPpaioic; 6 KaXsixai odppaxov sAAriviaxi sp[ir|vsfjsxai sP5o[idc;, fjxic; sic; %av ysvoc; 
dv9pcb7tcov 6vo(id^sxai [isv, 5i' fjv 5s aixiav KaXofJcnv afjxfiv oijk S7tiaxavxai. 
To 5s si7isiv 'Hoio5ov xov 7ioir|xfiv sk Xdouc; ysysvfja9ai "EpsPoc; Kai xfiv Tfjv Kai "Epcoxa 
Kupisfjovxa xcov Kax' afjxov xs 9scov Kai dv9pcb7tcov, [idxaiov Kai \\iv%pbv xo pfj[ia afjxofj Kai 
dAAoxpiov %aar\c, ah^Qeiac, 5siKvuxai- 9sov yap of) xpfl fjcp' fi5ovfjc; viKdo9ai, 07tou ys Kai oi 
acbcppovsc; dv9pco7ioi d7tsxovxai %aar\c, aiaxpac; f)5ovfjc; Kai smQv\iiac, KaKfjc;. 
13. AXka Kai xo sk xcov smysicov Kdxco9sv dp^ao9ai Xsysiv xfiv 7toir|Giv xcov ysysvr|[isvcov 
dv9pti>7iivov Kai xa7isivov Kai 7tdvu da9svs<; xo swbr\\ia afjxofj cbc; npbc, 9sov soxiv. dv9pco7toc; 
yap Kdxco cov dpxsxai sk xfjt; yfjc; oiKo5o[isiv, Kai of) npbc, xd^iv 5fjvaxai Kai xfiv opocpfyv 
7ioifjaai sdv (if] xov 9s[isAaov fm69r|xai. 9sof> 5s xo 5uvax6v sv xofjxcp 5siKvuxai iva 7tpcoxov 
(isv s£, oijk ovxcov 7ioifi xd yiv6(isva, Kai cbc; PofjXsxai. <xd> yap <7iapd avQpomoic, d5f>vaxa 
5uvaxd soxiv 7iapd 9scp>. 5io Kai 6 7tpocpf|xr|c; 7tpcoxov si'priKsv xfiv %oir\aw xofj ofjpavofj 
ysysvfjo9ai xpo7iov S7isxovxa opocpfji;, Xsycov- '"Ev dpxfj S7ioiriosv 6 9so<; xov ofjpavov", 
xouxsoxiv 5id xf\c, dpxilt; ysysvfja9ai xov ofjpavov, Ka9d)<; scp9ri[xsv 5s5r|AxoKsvai. 
Tfjv 5s Xsysi 5uvd(xsi s5acpo<; Kai 9s(isXiov, dpuooov 5s xf\v 7iAj|9f)v xrov f)5dxcov, Kai gkoxoc; 
5id xo xov ofjpavov ysyovoxa f)7i6 xofj 9sofi soKS7iaKsvai Ka9a7ispsi 7id5(xa xd f35axa oijv xfj yfj, 
7ivsfj(xa 5s xo S7ii(psp6(isvov S7idvco xofj fJ5axo<; 6 s5coksv 6 9so<; si<; ^cooyovrjoiv xfj kxigsi, 
Ka9d7isp dv9pd)7icp \\iv%r\v, xco A,s7ixq) xo Xs7ixov ouyKspdoai; (xo yap 7rvsfi(xa Xs7ixov Kai xo 
fi5cop Xs7ix6v), O7ico(; xo [isv 7tvsfj[ia xpscpr| xo fi5cop, xo 5s fi5cop ofjv xro 7rvsfj(xaxi xpscpr) xfiv 
kxioiv 5iiKvofj(isvov 7iavxaxoos. sv (xsv xo 7ivsfj(xa cpcoxoc; xo7iov S7isxov s(isoixsusv xofj fJ5axoc; 
Kai xofj ofjpavofj, iva xpo7ico xivi (ifi Koivcovfj xo gkoxoc; xco ofjpavco syyuxspco ovxi xofj 9sof3, 
7ipo xofj si7isiv xov 9sov- 'Tsvr|9fixco cprocj." dJo7isp ofjv Kajidpa 6 ofjpavocj cov cruvsixs xfiv 
vhyv PcbXco soiKmav. Kai yap si'prjKsv 7ispi xofj ofjpavofj sxspocj 7ipocpfixr|(; 6v6(iaxi 'Hoa'i'acj, 
Aiycov- "0s6cj ofjxocj 6 Tioifioacj xov ofjpavov (he, Kajxapav Kai 5iaxsivacj (he, oKrjvfiv 
KaxoiKsio9ai." 

'H 5iaxat,ic, ofjv xofj 9sof3, xofjxo soxiv 6 Xoyoc, afjxofj, cpaivcov coo7isp Xfjxvocj sv oiKfi[xaxi 
ouvsxo(isvcp, sepebxiosv xfiv f)7i' ofjpavov, %(£>pic, [isv xofj koo(xou Tioifioacj. Kai xo (isv epeocj 6 
9socj SKdXsasv fi(xspav, xo 5s okoxocj vfjKxa- S7isi xoi ys dv9pco7iocj oijk dv fj5si KaXsiv xo (pax; 
fi(xspav fj xo okoxocj vfjKxa, aXk' of)5s (isv xd Xomd, si jj.fi xf)v 6vo(iaoiav siAricpsi d7io xofj 
Tioifioavxocj afjxd 9sofJ. Tfj [isv ofjv 7ipd)xr| fmo9sasi xfjcj ioxopiac;, Kai ysvsosax; xofj koo(xou, 
si'priKsv r\ dyia ypacpfi of) 7ispi xofjxou xofj axspsrojiaxoc; aXka 7ispi sxspou ofjpavofj xofj 
dopdxou r\\ilv ovxocj, (is9' ov ofjxocj 6 opaxocj r\\ilv ofjpavocj KSKA,r|xai oxspsco(ia, scp' &> 
dvsiA,r|7ixai xo fj(xiou xofj fJ5axocj, ottojc; f\ xfj dv9pco7ioxrixi sicj fjsxofjcj Kai 6(xPpoucj Kai 5p6ooucj. 
xo 5s fjixiou fJ5axocj fj7isXsicp9r| sv xfj yfj sicj 7ioxd(xotx; Kai %r\jac, Kai 9aXdooacj. sxi ofjv 
ouvsxovxocj xofj fJ5axocj xfiv yfjv, (idXioxa koiXoucj totiovc,, S7ioir|osv 6 9socj 5id xofj Xoyov 
afjxofj xo fJ5cop ouvax9fjvai sicj ouvaycoyf)v (xiav, Kai opaxfiv ysvr|9fivai xfiv t;r|pdv, 7ipoxspov 
ysyovuiav afjxf)v dopaxov. opaxfi ofjv r\ yfj ysvo(isvri sxi f)7ifipxsv aKaxaoKsfjaoxocj. 
KaxsoKsfjaosv ofjv afjxfiv Kai KaxsKoo(xr|osv 6 9socj 5id 7iavxo5a7iojv x^orov Kai O7isp(idxcov 
Kai cpuxrov. 



14. Xko7isi to A,oi7iov xfjv sv xofjxoic; 7ioiKiXiav Kai Sidcpopov KaXkovf\v Kai 7tAr|9fjv, Kai oxi 5i' 
amfiv SsiKvuxai r\ dvdoxaoic;, sic; 5siy[ia xfjc; [isA,A,ofjor|c; soso9ai dvaoxdoscoc; d7idvxcov 
dv9pcb7tcov. xic; yap Kaxavofjoac; ov 9at>[idosi sk ouktjc; Ksyxpa[ii5oc; yivso9ai ouktjv, fj xcov 
Xoutcov O7isp(idxcov sXaxioxcov cpfjsiv 7ta[i[isys9r| 5sv5pa; 

Tov 8s koo(xov sv 6[ioicb[iaxi r\\ilv Xsyo(isv sivai xfjc; QaXaaar\c,. coo7tsp yap GdXaooa, si \if\ 
sixsv xfiv xcov 7toxa[icov Kai %r\j&v S7tippuoiv Kai S7tixopr|yiav sic; xpocpiyv, 5id xfiv dA,[rupoxr|xa 
afjxfjc; 7idA,ai dv SK7ts(ppuy[isvr| r\v, ofjxcoc; Kai 6 k6o(xocj, si jj.fi soxiiksi xov xofj 9sofj v6(iov Kai 
xorjc; 7tpocpfixac; psovxacj Kai 7tr|ydtpvxac; xf]v yA,i)Kfjxr|xa Kai sfjo7iXayxviav Kai 5iKaioofjvr|v Kai 
5i5axf)v xcov dyicov svxoXcov xofj 9sofJ, 5id xf)v KaKiav Kai d(iapxiav xf)v 7tAr|9fjouoav sv afjxcp 
fj5r| dv SKA,sA,oi7isi. 

Kai Ka9d7isp sv 9aA,door| vfjooi sioiv ai [xsv oiKT|xai Kai svu5poi Kai Kap7tocp6poi, sxouoai 
6p(xoucj Kai Xi[xsvacj npbc, xo xovc, xsi[iaC/)[j,svot>c; sxsiv sv afjxoic; Kaxacpuydcj, ofjxcoc; 5s5coksv 6 
Gsoc; xo) k6o(xco KU[xaivo(xsvco Kai xsiRa^o(isvcp vnb xcov d(iapxr|[xdxcov xdc; ouvaycoydc;, 
A,syo(xsvacj 8s SKKAr|oiac; dyiacj, sv aic; Ka9d7isp A,i[isoiv sfjopjioic; sv vfjooicj ai 5i5aoKaAaai xfjc; 
dAr|9siac; sioiv, npbc, ac, Kaxacpsfjyouoiv oi 9sA,ovxsc; ocbt|so9ai, spaoxai yiv6(isvoi xfjc; 
ah^Qeiac, Kai PouAx>[isvoi SKcpuysiv xf)v opyrjv Kai Kpioiv xofj 9sofJ. Kai cbo7tsp afj vfjooi sioiv 
sxspai 7tsxpcb5sic; Kai dvu5poi Kai aKap7toi Kai 9r|picb5sic; Kai doiKT|xoi S7ti pA.d,pr| xcov 
7iA,sovxcov Kai xsiRa^o(xsvcov, sv aic; 7ispi7isipsxai xd 7tAxria Kai si;a7i6A,A,uvxai sv afjxaic; oi 
Kaxspx6(isvoi, ofjxcoc; sioiv ai 5i5aoKaAiai xfjc; %Xavr\c„ Xsyco 5s xcov aipsoscov, ai 
st,a%oXkx)Ovaw xorjc; 7ipooi6vxacj afjxaicj. ofj yap 65r|yofJvxai vnb xoij Xbyov xfjc; aXr\Qsiac„ 
dXAd Ka9d7isp 7isipdxai, S7tdv 7tAj|pcbocooiv xdc; vavc,, S7ti xorjc; 7tposipr|[j,svouc; totiovc, 
7ispi7isipouoiv biimc, si;a7ioXsocooiv afjxdc;, ofjxcoc; oujiPaivsi Kai xoic; 7tAxxvco[isvoic; d7io xfjc; 
aXr\Qsiac, st,a%bXkoaQai vnb xfjc; %Xavr\c,. 

15. Tsxapxr) r\\itpa sysvovxo oi cpcooxfjpsc;. S7tsi5fi 6 9soc; 7tpoyvcboxr|c; cov fimoxaxo xdc; 
cpXuapiacj xcov (xaxaicov cpiXooocpcov, oxi f\\isXkov Xsysiv d7io xrov oxoixsicov sivai xd S7ii xfjcj yfjcj 
(pu6(isva, iipbc, xo d9sxsiv xov 9s6v- iv' ofjv xo dAr|9sc; 5six9fj, 7ipoysvsoxspa ysyovsv xd cpuxd 
Kai xd o7isp[iaxa xrov oxoixsicov- xd yap [isxaysvsoxspa oij Sfjvaxai 7ioisiv xd afjxcov 
7ipoysvsoxspa. xafjxa 5s 5siy(xa Kai xi)7iov S7isxsi (isydXou (iuoxr|piou. 6 yap fjAaoc; sv xi)7icp 
9soi5 soxiv, r\ 5s osA,fivr| dv9pcb7iou. Kai coo7isp 6 r\Xioc, itoXv 5iacpspsi xfjcj osXfivricj 5uvd(isi 
Kai 56i;r|, ofixcocj noXv 5iacpspsi 6 9socj xfjcj dv9pco7ioxr|xo(; Kai Ka9d7isp 6 fjAaoc; 7tA.fipric; 
7idvxoxs 5ia(isvsi (if) sXaoocov yiv6(xsvocj, ofjxcocj 7idvxoxs 6 9socj xsXsiocj 5ia(isvsi, nX^p^c, cov 
7idor|Cj 5uvd(isco(; Kai ouvsoscocj Kai oocpiacj Kai d9avaoiacj Kai 7idvxcov xcov dya9cov- r\ 5s 
osXfivr| Kaxd (ifjva cp9ivsi Kai 5uvd(xsi d7io9vfioKsi, sv xrj7icp ofjoa dv9pcb7iou, S7isixa 
dvayswdxai Kai afji^si sicj 5siy(ia xfjcj (xsA,A,orjori(; soso9ai dvaoxdoscocj. 

'Qoarjxcocj Kai ai xpsicj fi(ispai 7ipo xcov cpcooxfipcov ysyovuiai xi)7ioi sioiv xfjcj xpid5ocj, xoij 9soi5 
Kai xoij Xbyov arjxoij Kai xfjcj oocpiacj arjxoij. xsxdpxcp 5s xo7icp soxiv dv9pco7iocj 6 7ipoo5sficj xofj 
cpcoxocj, iva f) 9s6cj, Xbjoc,, oocpia, dv9pco7iocj. 5id xoijxo Kai xsxdpxr) fi(ispa sysvr)9r|oav 
cpcooxfjpscj. 

'H 5s xcov doxpcov 9soicj oiKovojiiav Kai xdi^iv sxsi xcov 5iKaicov Kai srjosPcov Kai xriporjvxcov 
xov v6(iov Kai xdcj svxoXdcj xoij 9sofj. oi yap S7ii(pavsicj doxspscj Kai A,a(i7ipoi sioiv sicj |ii[ir|oiv 
xcov 7ipocprixcov- 5id xoijxo Kai (isvouoiv aK^ivsicj, (xf) [isxaPaivovxscj xo7iov sk xo7iou. oi 5s 
sxspav sxovxscj xdi^iv xfjcj A,a(i7ip6xr|xo(; xfmoi sioiv xoi3 A,aoi3 xcov 5iKaicov. oi 5' arj 
(isxaPaivovxscj Kai cpsrjyovxscj xo7iov sk xo7iou, oi Kai %Xavr\Tsc, KaA,orj(isvoi, Kai arjxoi xrj7iocj 
xuyxdvouoiv xcov dcpioxa(isvcov dv9pcb7icov d7io xoij 9soi5, KaxaXi7i6vxcov xov v6(iov Kai xd 
7ipooxdy[iaxa arjxofj. 

16. Tfj 5s 7is(i7ixri r\\itpa xd sk xcov i)5dxcov sysvr\Qr\ t^coa, 5i' cov Kai sv xorjxoicj 5siKvuxai <r\ 
7ioXu7ioiKiA,0(; oocpia xoij 9sofJ>. xicj yap 5rjvaix' dv xf)v sv arjxoicj 7iAr|9rjv Kai yovfiv 
7ia(i7ioiKiXov si;api9(xfjoai; sxi (xfiv Kai srjXoyri9r| rj7io xoij 9sofj xd sk xcov i)5dxcov ysv6(isva, 
67icocj f) Kai xofjxo sicj 5siy(ia xorj [xsA,Xsiv A,a(iPdvsiv xoix; dv9pcb7ioucj (xsxdvoiav Kai dcpsoiv 
d(iapxicov 5id fJ5axocj Kai <A,ouxpofj 7iaA,iyysvsoiacj> 7idvxacj xoix; 7ipooi6vxacj xfj dXr|9sia Kai 



dvayswcofisvouc; Kai A.a[j,pdvovxac; sf>A.oyiav 7iapd xofj 9sofJ. AXka Kai xd Kiixr| Kai xd 7isxsivd 
xd oapKoPopa sv 6(xoi(b(xaxi xuyxdvsi xrov 7iA,sovskxg)v Kai 7tapaPaxd)v. coo7tsp yap sk [iiac, 
cpfjoscoc; ovxa xd svuSpa Kai xd 7isx8ivd, svia (xsv [isvsi sv xco Kaxd cpfjoiv jj.fi d5iKofJvxa xd 
sauxrov do9svsoxspa, dA.A.d xr|psi v6(iov xofj 9sofJ Kai d7io xrov O7tsp[idxcov xfjc; yfjc; so9isi, svia 
5s st, amfiv 7iapaPaivsi xov vojxov xofj 9sofJ oapKoPopofJvxa, Kai d5iKsi xd sauxrov 
doGsvsoxspa, ofjxcoc; Kai oi SiKaioi (puXdooovusc; xov v6(iov xoij 9sof> of)5sva Sdicvouoiv fj 
d5iKof>oiv, ooicoc; Kai 5iKaicoc; ^rovxsc;, oi 5s dp7tays<; Kai cpovsic; Kai dGsoi soiKaoiv ktixsoiv Kai 
9r|pioic; Kai 7tsxsivoic; xoic; oapKoPopoic;- 5wd[isi yap Kaxamvouoiv xofjc; do9svsoxspou<; 
sauxdijv. 
H [xsv ow xrov svfj5pcov Kai sp7isxrov yovf), (isxsoxr|Kuia xfjc; svXojiac, xoij 9sofJ, of)5sv i'5iov 

7ldVD KSKXT|Xai. 

17. "Ekxt| 5s fi(ispa 6 9soc; 7ioir\aac, xd xsxpd7io5a Kai xd 9r|pia Kai sprcsxd xd xspoaia xfiv 
7ipoc; afjxd sf>A.oyiav 7tapaoico7ta, xriprov xco dv9pa>7tco xfiv sf)A.oyiav, 6v fj[isA.A.sv sv xfj skxt| 
fi(ispa 7ioisiv. 

'A[ia Kai sic; xfmov sysvovxo xd xs xsxpd7io5a Kai 9r|pia svicov dv9pa>7tcov xrov xov 9sov 
dyvoofjvxcov Kai dosPofjvxcov Kai <xd S7tiysia cppovofjvxcov> Kai jj.fi [isxavoofjvxcov. oi yap 
S7iioxps(povxs<; d7io xrov dvofiirov Kai 5iKaicoc; ^rovxsc; coo7tsp 7isxsivd dvi7ixavxai xfj \\iv%f\, <xd 
dvco (ppovof>vxsc;> Kai sfjapsoxofjvxsc; xco 9sA,fi(xaxi xofj 9sof>. oi 5s xov 9sov dyvoofjvxsc; Kai 
dosPofJvxsc; 6(ioioi sioiv opvsoic; xd 7ixspd (xsv sxouoiv, jjfi 5wa[isvoic; 5s dvi7ixao9ai Kai xd 
dvco xpsxsiv xfjc; 9si6xr|xoc;. ofjxcoc; Kai oi xoiofjxoi dv9pco7ioi (xsv Xsyovxai, xd 5s xa|iai(pspfj 
Kai <xd S7iiysia cppovofjoiv>, KaxaPapofjjxsvoi fj7io xrov ajxapxirov. 

©ripia 5s d>v6[j,aoxai xd C,&»a anb xofj 9r|psfjso9ai, ofjx &>c, KaKd dpxfj9sv ysysvr|[xsva fj k>P6A,a, 
ofj yap xi KaKov dpxfj9sv ysyovsv anb 9sofJ aXka xd 7idvxa KaXd Kai <KaAd Aiav>, r\ 5s 
d(iapxia r\ 7ispi xov dv9pco7iov KSKdKcoKsv afjxd- xofj yap dv9pd)7iou 7tapaPdvxoc; Kai afjxd 
ou(X7iapsPr|. coo7tsp yap 5so7toxr|c; okiai; sdv afjxoc; sfj 7tpdoor|, dvayKaicoc; Kai oi oiKsxai 
sfjxdKxcoc; tfj&oiv, sdv 5s 6 Kfjpioc; d(iapxdvr|, Kai oi 5ofJA.oi owajiapxavouoiv, xco afjxco xpo7tco 
ysyovsv Kai xd 7ispi xov dv9pco7iov Kfjpiov ovxa d(iapxfjoai, Kai xd 5ofJA.a owii, (xapxsv. 07toxav 
ofjv 7idA.iv 6 dv9pco7toc; dva5pd(ir| sic; xo Kaxd cpfjoiv (xt|ksxi KaK07toid)v, KaKsiva 
a7toKaxaoxa9f|osxai si<; xfjv dpxfi9sv fi(xspoxr|xa. 

1 8. Td 5s 7tspi xfjc; xofj dv9pd>7rou 7toif|osco(;, dvsKcppaoxoi; soxiv (he, npbc, dv9pco7tov r\ Kax' 
afjxov 5r|[xioupyia, Kai7tsp ofjvxo(iov sxsi r\ 9sia ypacpf] xf\v Kax' afjxov SK(p(bvr|oiv. sv xro yap 
si7tsiv xov 9s6v- "IIoifioco(xsv dv9pco7tov Kax' siKova Kai Ka9' ojioicooiv xf\v fi(isxspav", 
7tpd)xov (ir|vfjsi xo d^ico(ia xofj dv9pdj7tou. 7tdvxa yap A,6yco nov^aac, 6 9so<; Kai xd 7tdvxa 
7tdpspya fiyriodfisvoi; (xovov i5icov spyov xsiprov d^iov fiysixai xf]v 7toirioiv xofj dv9pd)7tou. sxi 
(xfiv Kai &>q fior\Qeiac, xpf\C,mv 6 Qsbc, sfjpioKsxai Xsycov- "IIoifioco(xsv dv9pco7tov Kax' siKova 
Kai Ka9' 6(ioicooiv." ovjk dA.A.co 5s xivi si'priKsv- "IIoifioco(xsv", aXk' r\ xco sauxofj Xbym Kai xfj 
sauxofj oocpia. %oir\aac, 5s afjxov Kai sfjA,oyfioac; si<; xo afj^dvso9ai Kai 7tA.r|pa)oai xfiv yfjv 
fj7tsxa^sv afjxco fj7toxsipia Kai fj7t65ouA,a xd 7tdvxa, 7tpoosxa^sv 5s Kai sxsiv xf]v 5iaixav afjxov 
dpxfi9sv d7to xrov Kap7td)v xfjt; yfj<; Kai xrov O7tsp(idxcov Kai %ko(bv Kai dKpo5pfjcov, d(ia Kai 
ouv5iaixa KsA.sfjoa<; sivai xd t,(ba xro dv9pd)7tcp sic; xo Kai afjxd so9isiv arco xrov O7tsp(idxcov 
d7tdvxcov xfjcj yfjej. 

19. Ofjxcocj ouvxsA,soacj 6 9socj xov ofjpavov Kai xfiv yfjv Kai xirv 9dA.aooav Kai 7tdvxa ooa sv 
afjxoicj sv xfj skxt| fi(ispa Kaxs7tauosv sv xfj sP56(ir| fi(ispa d7to 7tdvxcov xrov spycov afjxofi rov 
S7toir|osv. si9' ofixrocj dvaKscpaXaiofixai Xsyouoa r\ dyia ypacpii,- "Afixr) pipA.ocj ysvsoscocj 
ofjpavofj Kai xfjcj yfjcj, oxs sysvsxo r\\itpa f\ S7toir|osv 6 9socj xov ofjpavov Kai xfiv yfjv, Kai 7tdv 
xA,copov dypofi 7tpo xofj ysvso9ai, Kai 7tdvxa xopxov dypofi 7tpo xofj dvaxsiXai- of) yap sPps£;sv 
6 9socj S7ti xfiv yfjv, Kai dv9pco7tocj ofjK r\v spyd^so9ai xf\v yfjv." 5id xofjxou s[ir\wasv r\plv oxi 
Kai r\ yfj 7tdoa Kax' sksivo Kaipofj S7toxi^sxo fJ7to 7triyfj(; 9siacj, Kai ofjK sixsv xpsiav spyd^so9ai 



afjxfiv av9pco7iov, aXka xd 7tdvxa afjxo[iaxio[icQ dvscpusv r\ yfj Kaxd xf|v svxoXf|v xofj 9sof>, 7tpoc; 
xo (ifi K07iiav spyai/>[isvov xov dv8pco7iov. 

"O7ico<; 5s Kai r\ nXaaic, 5six9fj, 7tpoc; xo (if) Soksiv sivai i/|xr|[ia sv dv9poj7toic; dvsfjpsxov, 
S7tsi5f| si'pr|xo vnb xofj 9sof>- "IIoifioco(xsv dv9pco7iov" Kai oimco r\ nXaaic, afjxofj 7tscpavspcoxai, 
5i5doKsi r\[iac, r\ ypacpfi Aiyouoa- "Ilriyfi 5s dvsPaivsv sk xfjc; yfjc; Kai S7i6xi^sv 7tdv xo 
7ipooco7iov xfjc; yfj^, Kai S7iA,aosv 6 9soc; xov dv9pco7iov %ovv anb xfjc; yfjc;, Kai svs(pi3or|osv sic; 
xo 7ip6oco7iov afjxofj 7tvof|v i/ofjc;, Kai sysvsxo 6 dv9pco7toc; sic; v|/uxfiv i^ojaav." 69sv Kai 
d9dvaxoc; r\ \\iv%r\ rov6(xaoxai 7iapd xoic; %'ks.ioai. (xsxd 5s xo nXaaai xov dv9pco7iov 6 9soc; 
s^sXs^axo afjxco xcopiov sv xoic; xotcoic; xoic; dvaxoXiKoic;, 5idcpopov cpcoxi, 5iauysc; dspi 
A,a(i7ipoxspcp, cpuxoic; 7tayKdA,oic;, sv &> s9sxo xov dv9pco7iov. 

20. Td 5s prjxd xfjt; iaxopiac; xfjc; ispdc; r\ ypacpf] ofjxcoc; 7tspisxsv 

"Kai scpfjxsuasv 6 9soc; xov 7iapd5sioov sv 'E5s(i Kaxd dvaxoXdc; Kai s9sxo sksi xov dv9pco7iov 
6v S7iXaosv. Kai si^avsxsiXsv 6 9soc; <sxi> sk xfjc; yfjc; 7idv tfiXov, obpaiov sic; opaoiv Kai KaXov 
sic; Pprooiv, Kai xo tfiXov xfjc; Ccofjc; sv (isoco xofj 7tapa5siaou Kai xo tfiXov xofj si5svai yvcooxov 
KaXofj Kai 7iovripofj. 7ioxa(xocj 5s SK7topsfjsxai si; 'E5s(i 7toxii^siv xov 7tapd5siaov- sksi9sv 
dcpopii^sxai sic; xsaaapac, dpxdcj. 6vo(ia xco svi (Dsiarov- ofjxoc; 6 kukAxbv 7idoav xf|v yfjv 
EfjiXdx- sksi ofjv saxiv xo xpuoiov. xo 5s xpuoiov xfjc; yfjc; sksivt|cj KaXov KaKsi saxiv 6 dv9pa£, 
Kai 6 A,i9ocj 6 7ipdoivocj. Kai 6vo(ia xco 7toxa[icQ xco 5suxspco Tsrov- ofjxoc; kukA,oi 7idoav xf|v yfjv 
Ai9i07iiacj. Kai 6 noTa\ibc, 6 xpixoc; Tiypicj- ofjxoc; 6 7topsu6[isvoc; Kaxsvavxi Aacrupicov. 6 5s 
7ioxa(i6cj 6 xsxapxocj Efjcppdxr|c;. Kai sAxxPsv Kupioc; 6 9socj xov dv9pco7iov 6v S7tAxxasv, Kai s9sxo 
arjxov sv xco 7iapa5sioco spyd^so9ai arjxov Kai cpuXdaosiv. Kai svsxsiA,axo 6 9socj xco A5d(i, 
Xsycov- A716 7iavxocj tfiXov xofj sv xco 7iapa5sioco Pproasi cpaysv d7io 5s xofj tfiXov xofj 
yivrooKsiv KaA,6v Kai 7iovr|p6v ofj cpdyso9s an' afjxofj- fi 5' dv f|[xspa cpdyr|o9s an' afjxofj 
9avdxco d7io9avsio9s. Kai si7isv Kfjpiocj 6 9s6cj- Ofj KaXov sivai xov dv9pco7iov (xovov- 
7ioif|ooj(xsv afjxro Por|96v Kax' arjxov. Kai S7iXaosv 6 9socj sxi sk xfjcj yfjcj 7idvxa xd 9r|pia xofj 
dypofj Kai 7idvxa xd 7isxsivd xofj ofjpavofj, Kai fjyaysv afjxd npbc, xov A5d(i. Kai 7idv 6 dv 
SKdXsasv afjxd A5d(i, yv%r\v C,&»aav, xofjxo 6vo(ia afjxofj. Kai SKaXsosv A5d(x 6v6(iaxa naai 
xoicj Kxfjvsoiv Kai naai xoicj 7isxsivoicj xofj ofjpavofj Kai naai zoic, 9r|pioicj xofj dypofj- xco 5s 
A5d(i of>x sfjps9ri Por|96cj 6(xoiocj afjxq). Kai srcsPaXsv 6 9socj SKoxaoiv S7ii xov A5d(i Kai 
fj7rvcooiv Kai sXaPsv (xiav xrov nXsvprnv afjxofj Kai dvs7iA,fipcoosv odpKa dvx' afjxfjcj. Kai 
d)Ko56(xr|osv Kfjpiocj 6 9socj xf]v 7iA,supdv, fjv sXaPsv arco xofj A5d(x, sicj yuvaiKa, Kai fjyaysv 
afjxf|v npbc, xov A5d(i. Kai si7isv A5d(i- Tofjxo vfjv ooxofjv sk xrov ooxrov (xou Kai odpi; sk xfjcj 
oapKocj \iov- afjxr| KXr(9f|osxai yuvf|, 6x1 sk xofj dv5pocj afjxfjcj S/\f|(p9r| afjxf|. svsksv xovjxou 
KaxaA,si\|/si dv9pco7iocj xov 7iaxspa Kai xf|v (ir|xspa afjxofj Kai 7ipooKoA,A,ri9f|osxai npbc, xf|v 
yuvaiKa afjxofj Kai soovxai oi 5fjo sicj odpKa (xiav. Kai fioav oi 5fjo yu(xvoi, 6 xs A5d(x Kai r\ 
yuvf] afjxofj, Kai ovjk fioxfjvovxo. 

21 . "'0 5s ocpicj f]v (ppovi(idjxspocj 7idvxojv xrov 9r|piojv xrov S7ii xfjcj yfjcj, rov S7ioir|osv Kupioc; 6 
9s6cj. Kai si7isv 6 ocpic; xfj yuvaiKi- Ti 6x1 si7isv 6 9socj- Ofj [if| cpdyr|xs d7io 7iavxocj c;fjA,ou xofj 
7iapa5sioou; Kai si7isv r\ yuvf| xro ocpsi- A716 7iavxocj £6A,ou xofj 7iapa5sioou cpay6(is9a, d7io 5s 
Kap7iofj xofj tfiXov, 6 saxiv sv (isoco xofj 7iapa5sioou, si7isv 6 9s6cj- Ofj \if\ cpdyr|o9s an' afjxofj 
of)5s (if| dv|/r|o9s afjxofj, iva (xf| a7io9dvr|xs. Kai si7isv 6 ocpicj xfj yuvaiKi- Ofj 9avdxco 
d7io9avsio9s- fjSet yap 6 9socj oxi sv fi dv fi(xspa cpdyr|xs an' afjxofj 5iavoix9f|oovxai fj[xa)v oi 
6(p9aA,(xoi, Kai soso9s &>c, Qsoi, yivrooKovxscj KaA,6v Kai 7iovr|p6v. Kai i'5sv r\ jvvf\ oxi KaA,6v xo 
tfiXov sic, Pprooiv, Kai oxi dpsoxov xoicj 6cp9aX[xoicj i5siv Kai obpaiov soxiv xofj Kaxavofjoai Kai 
XaPofjoa xofj Kap7iofj afjxofj scpaysv Kai s5coksv Kai xro dv5pi afjxfjc; (is9' sauxfjcj, Kai scpayov. 
Kai 5ir|voix9r|oav oi 6(p9aX(ioi xrov 5fjo Kai syvcooav oxi yujivoi f|oav, Kai sppayav cpfjA,A,a 
ouKfjcj Kai S7ioir|Gav sauxoicj 7ispiC^dj(xaxa. Kai fJKouaav xfjcj cpcovfjcj Kupiou xofj 9sof>, 
7ispi7iaxofjvxocj sv t& 7iapa5sioco xo 5siA,ivov, Kai SKpfjPr|oav 6 xs A5d(i Kai r\ jvvf\ afjxofj d7io 
7ipoodj7iou xofj 9sofj sv (isoco xofj tfiXov xofj 7iapa5siaou. Kai SKdXsosv Kfjpiocj 6 9socj xov 
A5d(i Kai si7isv afjxco- Ilofj si <A5d(i>; Kai si7isv afjxro- Tf|v (pcovf|v aov fJKouaa sv xro 



7tapa5sioco, Kai scpoPii,Gr|v oxi yufxvoc; si[xi Kai SKpfjPr|v. Kai sircsv afjxco- Tic; dvfiyysiXs ooi oxi 
yufxvoc; si, si [xf] anb xofj tpXov, ov svsxsiA,d[xr|v ooi xofjxou [xovou jj.fi cpaysiv, an' afjxofj 
scpaysc;; Kai si7isv A5d[x- H yuvii,, fjv s5coKdc; (xoi, afjxii, [xoi sScoksv d7io xofj tfiXov, Kai scpayov. 
Kai si7isv 6 Gsoc; xfj yuvaiKi- Ti xofjxo S7toir|oac;; Kai si7isv r\ yuvii,- O ocpic; fi7tdxr|osv [xs Kai 
scpayov. Kai si7isv Kfjpioc; 6 Gsoc; xcp ocpsi- "Oxi S7toir|oac; xofjxo, S7tiKaxdpaxoc; ofj d7io 7idvxcov 
xcov Gripicov xcov S7ti xfjc; yfjc;, S7ti xcp oxfiGsi Kai xfj KoiAia oou 7topsfjor| Kai yfjv cpayfj naaac, xac, 
fi(xspacj xfjc; ^cofjc; aov. Kai s%Gpav 7ioif|oco dvd [xsoov oou Kai dvd [xsoov xfjc; yuvaiKoc; Kai dvd 
[xsoov xofj O7isp(xaxocj aov Kai xoij O7tsp[xaxoc; afjxfjc;- afjxoc; aov xripfjosi xfiv KscpaAriv, Kai av 
afjxofj Tr\pr\aeic, xf\v 7ixspvav. Kai xfj yuvaiKi si7tsv- IIAt|Gi3vcqv %Xr\Qvv&) xac, Xvnac, aov Kai xov 
oxsvayjxov aov- sv Xv%r\ xtt,r\ xsKva, Kai npbc, xov dv5pa aov r\ d7tooxpocpfi aov, Kai afjxoc; 
aov Kupisfjosi. xcp 5s A5d[x si7tsv- "Oxi fJKouoac; xfjc; cpcovfjc; xfjc; yuvaiKoc; aov Kai scpaysc; d7io 
xoij ^vXov ov svsxsiXd(ir|v ooi [xovou xofjxou (if] cpaysiv, an' afjxofj scpaysc;, smKaxapaxoc; r\ yfj 
sv xoicj spyoicj aov- sv Xv%r\ cpayfj afjxf)v naaac, xac, fuxspac; xfjc; ^cofjc; aov, aicavQac, Kai 
xpiP6A,oucj dvaxsXsi ooi, Kai cpayfj xov xopxov xoij dypofj oou. sv iSpcoxi xofj 7tpoocb7tou oou 
cpayfj xov dpxov oou scoc; xofj d7tooxpsi|/ai os sic; xf\v yfjv sd; r\c, sAf|cpGr|c; oxi yfj si Kai sic; yfjv 
a7isA.sfjor|." 

Tfjcj [xsv ofjv ioxopiacj xofj dvGpcb7tou Kai xofj 7tapa5sioou xd pr|xd xfjc; dyiacj ypacpfjc; ofjxcoc; 
7ispisxsi. 

22. 'Epsicj ofjv (xoi- "Xfj cpfic; xov Gsov sv xo7tcp (xf) 5siv xcopsioGai, Kai %&><; vfjv Xsysic; afjxov sv 
xcp 7iapa5siocp 7ispi7iaxsiv;" Akous 6 cpr|[xi. 6 (xsv Gsoc; Kai 7iaxfip xcov oAxov dxcbpr|x6c; soxiv 
Kai sv xo7icp ofjx sfjpioKsxai- <ofj> yap <soxiv xo7iocj xfjc; Kaxa7tafjoscoc; afjxofJ>. 6 5s Xoyoc, 
afjxofj, 5i' ofj xd 7idvxa 7iS7ioir|Ksv, <5fjva(xicj> cbv <Kai oocpia> afjxofj, dvaA,a[xPdvcov xo 
7ipooco7iov xofj 7iaxpocj Kai Kupiou xcov 6A,cov, ofjxocj 7tapsysvsxo sic; xov 7iapd5sioov sv 
7ipoocb7icp xofj Gsofj Kai cbjxfAsi xcp A5d(x. Kai yap afjxfi r\ Gsia ypacpf) 5i5doKsi r\[iac, xov A5d(x 
Xsyovxa xfj; cpcovfjcj dKT|Kosvai. cpcovf) 5s xi aXko soxiv aXX! f\ 6 A,6yocj 6 xofj Gsofj, 6c; soxiv Kai 
vibe, afjxofj; ofjx cocj oi 7ioir|xai Kai [xuGoypdcpoi Xsyouoiv uiorjc; Gscov sk ouvouoiac; 
yswco(xsvouc;, aXka cocj dXf|Gsia 5ir|ysixai xov A,6yov xov ovxa 5id 7iavxocj sv5idGsxov sv Kap5ia 
Gsofj. 7ipo yap xi yivsoGai xofjxov sixsv ofj(xPouXov, sauxofj vofjv Kai cppovrjoiv ovxa. 07i6xs 5s 
flGsAr|osv 6 Gsoc; 7ioifjoai ooa sPouXsfjoaxo, xofjxov xov A,6yov syswr|osv 7ipocpopiKov, 
<7ipcox6xoKov 7idoric; Kxioscocj>, ofj KsvcoGsic; afjxocj xofj Xoyov, aXka Xoyov jswr\aac, Kai xcp 
A,6yco afjxofj 5id 7iavxocj 6(xiA,cov. 6Gsv 5i5doKouoiv r\[iac, ai dyiai ypacpai Kai 7idvxsc; oi 
7rvst)(xaxocp6poi, st, cbv 'Icodwrjc; Xsysv '"Ev dpxfj fiv 6 Xoyoc,, Kai 6 Xoyoc, r\v npbc, xov Gsov-" 
5siKvfjcj oxi sv 7ipcbxoicj (xovocj r\v 6 Gsocj Kai sv afjxco 6 A,6yocj. S7isixa Xsysi- "Kai Gsoc; r\v 6 
Xoyoc,- 7idvxa 5i' afjxofj sysvsxo, Kai xcopicj afjxofj sysvsxo of)5sv." Gsocj ofjv cbv 6 Xoyoc, Kai sk 
Gsofj 7iscpuKcbcj, 07ioxav PofjA,rixai 6 7iaxfip xcov 6A,cov, 7is(X7isi afjxov sic; xiva xo7iov, 6c; 
7iapayiv6(xsvoc; Kai dKofjsxai Kai opdxai, 7is(X7i6(xsvoc; vn' afjxofj Kai sv xo7icp sfjpioKsxai. 

23. Tov ofjv dvGpco7iov 6 Gsoc; 7iS7ioiriKsv sv xfj skxtj r\\itpa, xf\v 5s 7iAdoiv afjxofj 7iscpavspcoKsv 
(xsxd xfjv sP56(xr|v f)(xspav, 07i6xs Kai xov 7iapd5sioov 7iS7ioiriKsv, sic; xo sv Kpsiooovi xo7icp Kai 
xcopico 5iacp6pco afjxov sivai. Kai oxi xafjxd soxiv dAr|Gfj, afjxo xo spyov 5siKvuoiv. 7icoc; yap ovjk 
soxiv Kaxavofjoai xf\v (xsv cb5iva, fjv 7idoxouoiv sv xcp xoksxco ai yuvaiKsc;, Kai (xsxd xofjxo 
XfiGr|v xofj 7i6vou 7ioiofJvxai, 07icoc; 7iXr|pcoGfj 6 xofj Gsofj Xoyoc, sic; xo afji;dvsoGai Kai 
7iA,r|GfjvsoGai xo ysvoc; xcov dvGpcb7icov; xi 5' ofjxi Kai xf\v xofj ocpscoc; KaxdKpioiv, 7icoc; oxuyr|x6c; 
xuyxdvsi sp7icov S7ii xfj KoiXia Kai soGicov yfjv, 07icoc; Kai xofjxo fi sic; d7i65sii;iv f)(xiv xcov 
7iposipr|[xsvcov; 

24. 'E£;avaxsiAxxc; ofjv 6 Gsoc; sk xfjc; yfjc; sxi 7idv i;fjA,ov, cbpaiov sic; opaoiv Kai KaXov sic; 
Ppcooiv. sv yap 7ipcbxoic; (xova r\v xd sv xfj xpixr) fi(xspa ysysvr|[xsva, cpuxd Kai o7isp(xaxa Kai 
xA,6ai- xd 5s sv xcp 7iapa5sioco sysvfiGri 5iacp6pco KaA,A,ovfj Kai cbpaioxrixi, 07iou ys Kai cpuxsia 
cbv6(xaoxai fj7io Gsofj 7iscpuxst)(xsvr|. Kai xd (xsv Xouid cpuxd 6(xoia Kai 6 koo(xoc; soxtiksv- xd 5s 
5fjo i;fjA,a, xo xfjc; ^cofjc; Kai xo xfjc; yvcboscoc;, ovjk soxtiksv sxspa yfj aXX! f\ sv (xovcp xcp 
7iapa5sioco. oxi 5s Kai 6 7iapd5siooc; yfj soxiv Kai S7ii xfjc; yfjc; 7iscpfjxsuxai, r\ ypacpf) A,sysi- "Kai 



scpuxsuosv 6 9soc; 7iapd5sioov sv 'E5s(i Kaxd dvaxoAdc;, Kai s9sxo sksi xov dv9pco7tov- Kai 
sd;avsxsiA,sv 6 Gsoc; sxi anb xfjc; yfjcj %av tpXov obpaiov sic; opaaiv Kai KaA,6v sic; Ppdknv." to 
ouv sxi sk xfjc; yfjc; Kai Kaxd dvaxoA.dc; oacproc; 5i5doKsi r\[iac, r\ 9sia ypacpf) xov 7iapd5sioov wto 
xouxov xov oupavov, ucp' 6v Kai dvaxoXai Kai yfj sioiv. 'E8s(i 8s sPpaiaxi xo sipr|[isvov 
sp(xr|vsi3sxai xpucpf). 

noxajiov 5s osofi(iaKsv SK7topsusa9ai si; 'E5s(i 7toxii^siv xov 7iapd5sioov, KaKsiGsv 
5iaxcopi^so9ai sic; xsaoapac; dpxdc;- obv 5uo oi KaA,ou[isvoi (Dsigojv Kai Tsrov 7toxii^ouaiv xd 
dvaxoXiKd (ispr|, [idAaaxa 6 Tsrov, 6 kukAxbv 7idoav yfjv Ai9i07tiac;, 6v cpaoiv sv xfj AiyimxcQ 
d7iocpaivso9ai xov KaAou[isvov NsiXov. oi 5s aXkoi 5uo 7toxa[ioi cpavspax; yivrooKovxai 7iap' 
r\\ilv, oi KaA,oi3(xsvoi Tiypic; Kai Eucppdxr|c;- ouxoi yap ysixvirooiv scoc; xrov fi(isxspcov KA,i[idxcov. 
©sic; 5s 6 9socj xov dv9pco7iov, Ka9(»c; 7iposipfiKa(xsv, sv xco 7iapa5sioco sic, xo spyd^so9ai Kai 
cpuAdaosiv auxov, svsxsiAaxo auxco d7io 7idvxcov xrov Kap7id5v so9isiv, 5r|A,ov6xi Kai d7io xou 
xfjc; i/ofjc;, (xovov 5s sk xou c;uA,ou xfjc; yvroascoc; svsxsiAaxo auxco \if\ ysuoaa9ai. [isxs9r|Ksv 5s 
auxov 6 9socj sk xfjc; yfjc;, st, r\c, sysyovsi, sic, xov 7iapd5sioov, 5i5ouc; auxco dcpop[if|v 7tpoK07tfjc;, 
oiimc, aud;dvcov Kai xsAsioc; ysv6(xsvocj, sxi 5s Kai 9soc; dva5six9sic;, ouxcoc; Kai sic, oupavov 
dvaPfj ((isoocj yap 6 dv9pco7toc; sysyovsi, ouxs 9vr|x6c; oAoaxspcoc; ouxs d9dvaxoc; xo Ka96A,ou, 
5skxikocj 5s SKaxspcov- ouxcoc; Kai xo xcopiov 6 7iapd5sioocj, cbc; npbc, KaAXoviyv, (xsoocj xou 
koo(xou Kai xou oupavou ysysvr|xai), sxcov di5ioxr|xa. xo 5s si7isiv spyd^so9ai ouk dA,Ar|v xivd 
spyaoiav 5r|A,oi dAA,' fj xo (puAdaasiv xf|v svxoAf|v xoij 9sou, onmc, [if] 7tapaKouoac; a%o'ksar\ 
sauxov, Ka9d)Cj Kai d7tcbA,sosv 5id d[iapxiac;. 

25. To (xsv tfiXov xo xfjc; yvcbascoc; auxo (isv KaAov Kai 6 Kap7toc; auxou kclXoc,. ou yap, &>q 
oiovxai xivscj, 9dvaxov sixsv xo d;uA,ov, aXk' r\ 7iapaKofi. ou yap xi sxspov r\v sv xco Kap7tcp f\ 
(xovov yvrooicj. r\ 5s yvrooicj KaXf), S7idv aikfj oiKsicocj xicj XPTI^TT^ 011 - T fi 5s ox>ar\ f)A,iKia 65s 
A5d(i sxr| vf)7iiO(; r\v- 5io oi37ico f)5i)vaxo xf]v yvrooiv Kax' di;iav xcopsiv. Kai yap vi3v S7idv 
ysvr|9fj 7iai5iov, ouk f\5r\ 5i3vaxai dpxov so9isiv, aXka 7ipd5xov ydXaKxi dvaxpscpsxai, S7isixa 
Kaxd 7ipooPaoiv xfjcj fi^iKiacj Kai S7ii xfiv oxspsdv xpocpfiv spxsxai. otlxax; dv ysyovsi Kai xco 
A5d(i. 5io oi>x &>c, (p9ovrov auxro 6 9s6cj, &>c, oiovxai xivscj, sksA,suosv \if\ so9isiv d7io xfjcj 
yvrooscocj. sxi (xfiv Kai sPouXsxo 5oKi[idoai auxov, si witikooc; yivsxai xfj svxoXfj aikou. d(ia 5s 
Kai S7ii 7iXsiova xpovov sPouXsxo d7iA,oi5v Kai dKspaiov 5ia(isivai xov dv9pco7iov vr|7iid^ovxa. 
xoijxo yap ooiov soxiv, ov (xovov 7iapd 9sro aXka Kai 7iapd avQpomoic,, xo sv a7iA,6xrixi Kai 
dKaKia i)7ioxdooso9ai xoicj yovsuoiv. si 5s xpTl td xsicva xoicj yovsuoiv U7ioxdooso9ai, 7i6oco 
[iaXkov xco 9sco Kai 7iaxpi xrov oAxov; sxi (xfiv Kai ac%r\\iov saxiv xd 7iai5ia xd vf)7iia imsp 
f)XiKiav cppovsiv. Ka9d7isp yap xfj fiAiKia xicj npbc, xafyv ai3i;si, otlxcocj Kai sv xro cppovsiv. aXXxsc, 
xs S7idv v6(xocj KsA,si3or| d7isxso9ai d7io xivocj Kai (if] wiaKoi)r| xicj, 5fjA,ov oxi oux 6 v6(xocj 
KoXaoiv 7iapsxsi, aXka r\ d7isi9sia Kai r\ 7iapaKofi. Kai yap 7iaxfip i5ico xskvco svioxs 
7ipooxdoosi d7isxso9ai xivcov, Kai S7idv oi>x U7iaKoi3r| xfj 7iaxpiKfj svxoXfj, 5spsxai Kai S7iixi(iiacj 
xuyxdvsi 5id xf\v 7iapaKofiv- Kai ouk f\5r\ auxd xd 7ipdy(iaxa 7iAr|yai sioiv, aXX' r\ 7iapaKofi xco 
d7isi9owri i3Ppsicj 7ispi7ioisixai. Oi3xcocj Kai xco 7ipcoxo7iA,doxco r\ 7iapaKofi 7ispiS7ioifioaxo 
SKpA,r|9fivai auxov sk xou 7iapa5sioou- ou (xsvxoi ys &>c, KaKou xi sxovxocj xou tfiXov xfjcj 
yvrooscocj, 5id 5s xfjcj 7iapaKofjcj 6 dv9pco7iocj si;fivxXr|osv 7i6vov, 65uvr|v, Xx>iir\v, Kai xo xsXoc, 
vnb 9dvaxov S7isosv. 

26. Kai xouxo 5s 6 9socj [isjaXr\v suspysoiav 7iapsoxsv xro dv9pd)7icp, xo (if) 5ia(isivai auxov 
sicj xov airova sv d(iapxia ovxa. dA,A,d xpo7icp xivi sv 6(xoid)(xaxi sd;opio(xou s£;sPaAA,sv auxov sk 
xoij 7iapa5sioou, onmc, 5id xfjcj S7iixi(xia<; xaKxro a7ioxioacj XP 0VC P T1 l v d(iapxiav Kai 7iai5su9sicj 
st, uoxspou dvaKXr|9fi. 5io Kai 7iXao9svxocj xoij dv9pd)7iou sv xco koo(xco xouxco (iuoxr|pico5a)(; 
sv xfj Tsvsosi ysypa7ixai, &>q 5ic, auxou sv xro 7iapa5sioco xs9svxocj- iva xo (xsv a7iai; fi 
7iS7iA,r|pco(xsvov oxs sxs9r(, xo 5s 5suxspov (isA,A,r| 7iA,r|poi3o9ai (isxd xfjv dvdoxaoiv Kai Kpioiv. 
ou \if\v aXka Kai Ka9d7isp oksijocj xi, S7idv 7iXao9sv aixiav xivd oxfj, dvaxcovsusxai fj 
dva7iXdoosxai sicj xo ysvso9ai Kaivov Kai 6A,OKXr|pov, oi3xcocj yivsxai Kai xco dv9pti>7icp 5id 
9avdxou- 5uvd(isi yap xs9pauoxai iva sv xfj dvaoxdosi uyificj sups9fj, A,syco 5s aanikoc, Kai 



5iKaioc; Kod dGdvaxoc;. To 8s KaXeoai Kai si7isiv xov Gsov- 'TIou si A5d[i;" ov% cbc; dyvocov 
xouxo S7101SI 6 Gsoc;, dAA,d [iaKp6Gu[ioc; cov dcpop[ir|V s5i5ou auxcp [isxavoiac; Kai 
sd;o[ioA,oyf|GSCoc;. 

27. AXka cpfjosi ouv tic, fi(iiv- "0vr|x6c; cpuasi sysvsxo 6 avQpamoc,;" ou5a[icoc;. "Ti ouv 
dGdvaxoc;;" ou5s xouxo cpa[isv. AXka spsi xic;- "Ou5sv ouv sysvsxo;" ou5s xouxo Xsyojisv. outs 
ouv cpuasi Gvr|x6c; sysvsxo outs dGdvaxoi;. si yap dGdvaxov aikov an' dpxfji; 7iS7ioifiKsi, Gsov 
auxov 7iS7ioifiKsi- 7idA,iv si Gvt|t6v aikov 7iS7ioifiKsi, s56ksi dv 6 Gsoc; aixioc; sivai xou Gavdxou 
auxou. ouxs ouv dGdvaxov auxov S7ioir|osv ouxs [ifiv Gvr|xov, aXka, KaGcbc; S7tdvco 
7iposipfiKa(xsv, Sskxikov d[icpoxspcov, iva si pt\\ir\ S7ti xd xfjc; dGavaaiac; xr\pr\aac, xfjv svxoAfiv 
xou Gsou, (iioGov KO(iior|xai 7iap' auxou xfjv dGavaoiav Kai ysvr|xai Gsoc;, si 5' au xpa7tfj S7ti xd 
xou Gavdxou 7ipdy(iaxa 7tapaKouaac; xou Gsou, auxoc; sauxcp aixioc; fi xou Gavdxou. sAsuGspov 
yap Kai auxs^ouaiov S7ioir|osv 6 Gsoc; xov dvGpco7iov. 6 ouv sauxcp 7ispiS7ioifioaxo 5i' dfisAsiac; 
Kai 7iapaKofjcj, xouxo 6 Gsoc; auxcp vuvi 5copsixai 5id i5iacj cpiAxrvGpco7tiac; Kai sXsri[xooi3vr|Cj, 
U7taKouovxoc; auxcp xoij dvGpcb7tou. KaGd7isp yap 7tapaKouaac; 6 dvGpco7toc; Gdvaxov sauxcp 
S7iso7idoaxo, ouxcoc; tmaKouaac; xcp GsAfuiaxi xoij Gsou 6 PouA,6[isvoc; 5uvaxai 7ispi7ioif|oaoGai 
sauxcp xf]v aicbviov C,mr\v. s5coksv yap 6 Gsoc; r\\ilv vo\iov Kai svxoAdc; dyiacj, dcj 7tdc; 6 7ioir\aac, 
5uvaxai ocoGfjvai Kai xfjc; dvaoxdoscocj xuxcbv <KXr|povo(xfjoai xfiv dcpGapoiav>. 

28. 'EKpAr|Gsic; 5s A5d[i sk xou 7tapa5siaou, ouxcoc; syvco Euav xf]v yuvaiKa auxou, f\v 6 Gsoc; 
S7ioir|osv auxcp sic; yuvaiKa sk xfjc; 7tA,supdc; amou Kai xouxo 8s oux cbc; jj.fi 5uvd[isvoc; Kax' 
i5iav nXaaai xf\v yuvaiKa auxoij, aXka 7ipor|7iioxaxo 6 Gsoc; oxi f\[ieXkov oi dvGpco7ioi 7tAr|Guv 
Gscov 6vo(xdc^siv. 7tpoyvcbaxr|c; ovv cov Kai siScbcj oxi r\ 7iAdvr| fj[isAXsv 5id xoij ocpscoc; ovojid^siv 
7tAr|Guv Gscov xcov ouk ovxcov (svocj yap ovxocj Gsoij, skxoxs fj5r| s(isXsxa r\ 7iA,dvr| 7tAr|Guv Gscov 
i)7ioo7isipsiv Kai Xsysiv- ""EosoGs cocj Gsoi"), \it\tkdc, ovv imoAT|[j,(pGfj cocj oxi 65s (isv 6 Gsoc; 
S7ioir|osv xov dv5pa, sxspocj 5s xfiv yuvaiKa, 5id xoijxo S7ioir|osv xoix; 5ijo d(icpco- ov \if\v aXka 
Kai <S7iXaosv xov dv5pa (xovov sk yfjcj iva> 5id xotjxou 5sixGfj xo [ruaxfipiov xfjcj (xovapxiacj 
xfjcj Kaxd xov Gsov, d(ia 5' S7ioir|osv 6 Gsoc; xf]v yuvaiKa auxoij <sk xfjcj 7iA,supdcj auxou> iva 
7iA,sicov f) r\ si3voia sicj auxfiv. 

IIpocj (isv ouv xfiv Eriav 6 A5d(i si7icbv- "Toi3xo vuv ooxoijv sk xcov ooxcov (xou Kai odpi; sk xfjcj 
oapKocj (xou", sxi Kai S7ipocpfixsuosv Aiycov- "Torjxou svsksv KaxaXsi\|/si dvGpco7iocj xov 7iaxspa 
arjxorj Kai xfjv (ir|xspa Kai 7ipooKoA,A,riGfiosxai npbc, xf\v yuvaiKa auxoij, Kai soovxai oi 5rjo sicj 
odpKa (xiav"- 6 5fi Kai arjxo 5siKvuxai xsXsiorj(isvov sv fi(iiv auxoij. xi<; yap 6 vo(ii(xcocj yajxcov 
orj Kaxacppovsi (ir|xp6cj Kai 7iaxpocj Kai %aar\c, ouyysvsiac; Kai 7idvxcov xcov oiKsicov, 
7ipoGKoAM>[isvoc; Kai svorj(xsvocj xfj sauxoij yuvaiKi, srjvocov [iaXkov arjxfj; 5io Kai (isxpi 
Gavdxou 7ioA,A,dKicj fj7isrjGuvoi yivovxai xivsc; 5id xdcj sauxcov yajisxdc;. 
Tarjxriv x^v Eriav, 5id xo apxAGsv 7iA,avriGfivai rj7io xorj ocpscoc; Kai dpxriyov d(iapxiacj 
ysyovsvai, 6 KaK07ioiocj 5ai(icov, 6 Kai oaxdv KaXorj(isvocj, 6 xoxs 5id xoij ocpscoc; XaX^cac, 
arjxfj, scocj Kai xoij 5srjpo svspycov sv xoicj svGouoiaC^O(xsvoicj rj7i' auxoij dvGpco7ioicj, Erjdv 
SKKaXsixai. 5ai(xcov 5s Kai 5pdKcov KaXsixai 5id xo d7io5s5paKsvai arjxov d7io xoij Gsorj- 
ajjsXoc, yap r\v sv 7ipcbxoicj. Kai xd [isv 7ispi xorjxou noXvc, 6 Xoyoc,- 5io xavijv 7iapa7is(i7io(xai 
xfjv 7ispi arjxcov 5ifiyr|oiv- Kai yap sv sxspoicj fi(iiv ysysvr|xai 6 7ispi auxoij Xoyoc,. 

29. 'Ev xcp ovjv <yvcovai xov A5d(x xf\v yuvaiKa auxoi3 Ei3av auXXaPouaa sxsksv uiov>, cb 
xouvo(ia <Kdiv. Kai si7isv- '"EKxr|od(xr|v dvGpco7iov 5id xoij Gsoi3." Kai 7ipoosGsxo sxi xsksiv> 
5suxspov, cb 6vo(ia <APsA>. fjpc^axo <7ioi(ifiv> sivai <7ipoPdxcov- Kdiv> 5s <sipyd^sxo xfjv 
yfjv>. xd [isv ovv Kax' auxoucj 7iXsico sxsi xfjv ioxopiav, ou [ifiv aXka Kai x^v oiKovojiiav xfj<; 
sc;r|yfioscocj- 5io xd xfjcj ioxopiacj xoucj cpiXo(xaGsicj 5uvaxai dKpiPsoxspov 5i5di;ai auxf) r\ pipXocj 
fjxicj S7iiypdcpsxai <rsvsoicj koo(xou>. 

'O710XS ouv sGsdoaxo 6 oaxavdcj ou (xovov xov A5d(i Kai xfjv yuvaiKa auxou t^covxacj, dA,A,d Kai 
xsicva 7iS7ioir|K6xacj, scp' cov ouk ioxuosv Gavaxcooai auxoucj cpGovcp cpsp6(isvocj, fjviKa scbpa xov 
APsA, suapsoxouvxa xcp Gscp, svspyfioacj sicj xov d5sA,cpov auxoij xov KaA,ou(isvov Kdiv 



S7ioir|osv OOTOKTSivai xov d5sAcpov afjxorj xov APsA. Kai ofjxax; dpxfl 9avdxou sysvsxo sic; xov5s 
xov koo(xov 65oi7topsiv scoc; xorj 5srjpo S7ti %av ysvoc; dv9pcb7tcov. 

5s 9so<; sAsfuicov cov Kai PouA6[isvoc; dcpop[ir|V [isxavoiac; Kai sd;o[ioAoyfioscoc; 7tapaoxsiv xco 
Kdiv, Ka9d7isp Kai xco A5d[i, si7isv- <"IIorj APsA 6 d5sAcp6<; oou;"> 6 5s Kdiv d7tsKpi9r| 
ansiQ&c, xco 9scp si7irov- <"Ofj yivcboKco- jj.fi cpfjAa£, si[ii xorj d5sA(porj [iorj;"> ofjxcoc; 6pyio9si<; 
afjxcp 6 9so<; scpTy <"Ti S7toir|oac;> xorjxo; <(pcovfi aijiaxoc; xorj d5sAcporJ oor> Pod 7tp6c; [is sk 
xfjc; yfj<;. Kai vfjv S7tiKaxdpaxoc; av d7io xfjc; yfjc;, fj s%avsv 5s^ao9ai xo ai(ia xorj d5sAcpof> oor> 
sk xsipoc; oor>- oxsvcov Kai xpsjicov e.ar\ S7ti xfjc; yfj<;."> 5io skxoxs cpoPr|9sioa r\ yfj oijksxi 
dv9pcb7torj ai(ia 7tapa5sxsxai, dAA' or>5s xivoc; C^cborj- f\ cpavspov oxi otjk soxiv afjxfi aixia, dAA' 
6 7iapaPdc; dv9pco7toc;. 

30. ofjv Kdiv Kai afjxoc; so%sv rjiov &> 6vo(ia 'Evcbx- Kai cpKo56[rr|osv 7t6Aiv, fjv S7tcov6[iaosv 
S7ii xco 6v6(iaxi xorj rjiofj afjxofj 'Evcbx. d7io xoxs dpxfl sysvsxo xorj oiKo5o(isio9ai 7i6A.sk;, Kai 
xofjxo 7tpo KaxaKAr>o[iofj, or>x &>c, 0\ir\poc, v|/si35sxai Asycov- 

Ofj yap 7tco 7tS7t6Aioxo noXic, (xspo7tcov dv9pcb7tcov. 

<Tcp 5s 'Evrox sysvf|9r| vibe, 6v6(iaxi Tai5d5- syswr|osv> xov KaAofj[isvov <MsfiA>, Kai 
<Msf)A xov Ma9ouodAa>, Kai <Ma9or>odAa xov Adjxsx- 6 5s Aa\ie% sAaPsv sauxcp 5fjo 
yrjvaiKacp>, aic; ovojxaxa <A5d> Kai <XsAd>. skxoxs dpxfl sysvsxo xfjc; %oXv[iit,iac„ dAAd Kai 
xfjc; [xorjoiKfjc;. xco yap Ad(isx sysvovxo xpsic; rjioi, 'QpfiA, 'Ior>pdA, OoPsA. Kai 6 [isv 'QpfiA, 
sysvsxo <dvf]p sv oKtyvaic; Knrvoxpocpcov, 'Ior>pdA 5s soxiv 6 Kaxa5sid;ac; i|/aAxfipiov Kai 
Ki9dpav, 0oPsA> 5s <sysvsxo ocprjpoKOTtoc; xahcevc, xaAKoiJ Kai oi5fipor». sco<; [isv ofjv 
xofjxorj soxsv xov KaxdAoyov xo o7tsp(ia xoij Kdiv- Kai xo Aoi7tov si<; Xr\Qr\v auxou ysyovsv xo 
o7tsp(ia xfj<; ysvsaAoyiai;, 5id xo d5sA(poKxovfjoai auxov xov d5sAxp6v. 
Ei<; xov xo7tov 5s xou APsA s5coksv 6 9so<; ouAAaPsiv xfiv Ei3av Kai xsksiv uiov, 6<; KSKAr|xai 
T,r\Q- dcp' ov xo Aoi7tov ysvoi; xrov dv9pdmcov 65si3si (isxpi xoij 5si3po. xoi<; 5s PouAo(xsvok; Kai 
cpiAo(ia9soiv Kai 7tspi naamv xrov ysvsrov sukoAov soxiv S7ti5si^ai 5id xrov dyicov ypacprov. Kai 
yap sk [ispouc; r\[dv ysysvr|xai fi5r| A6yo<; sv sxspco Aoyro, &>c, S7tdvco 7tposipfiKa(xsv, xfj<; 
ysvsaAoyiai; r\ xd^ic; sv xfj 7tpd)xr| pipAco xfj 7tspi ioxopirov. 

Taijxa 5s 7tdvxa r\[iac, 5i5doKsi xo 7tvsij(xa xo dyiov, xo 5id Mcoosax; Kai xrov Aoi7ta)v 
7tpo(pr|xd)v, djoxs xd Ka9' r\\iac, tovc, 9soosPsi<; dpxaioxspa ypd(i(iaxa xuyxdvsi, ov (xfiv dAAd 
Kai dAr|9soxspa 7tdvxcov ouyypacpscov Kai 7toir|xd)v 5siKvuxai ovxa. dAAd (xfiv Kai xd 7tspi xfj<; 
(xouoiKfji; scpAudpr|odv xivsi; supsxfiv A7t6AAcova ysysvfjo9ai, dAAoi 5s 'Opcpsa d7to xfj<; xrov 
opvscov fi5ucpcovia(; cpaoiv s^suprjKsvai xf\v (xouoiktiv. ksvoi; 5s Kai [idxaioc; 6 A6yo<; auxrov 
5siKvuxav (isxd yap 7toAAd sxr| xoij KaxaKAuo(ioi3 ouxoi sysvovxo. xd 5s 7tspi xoi3 Nros, 6<; 
KSKArjxai imo svicov AsuKaAicov, sv xfj PipAco f) 7tposipfiKa(xsv r\ 8xr\jr\aic, r\\ilv ysysvr|xai f\, si 
PoijAsi, Kai oi) 5i3vaoai svxuxsiv. 

3 1 . Msxd xov KaxaKAuojiov <dpxil> 7tdAiv sysvsxo 7t6Ascov Kai PaoiAscov xov xpo7tov xoijxov. 
7tpd)xri 7t6Ai<; <BaPuA(bv, Kai 'Opsx Kai Apxd9 Kai XaAavf] sv xfj yfj £swadp>. Kai PaoiAsix; 
sysvsxo auxrov 6v6(iaxi NsPpd)9. sk xoijxcov <s^fjA9sv> 6v6(xaxi <Aoooijp>- 69sv Kai 
Aooupioi 7tpooayopsi)ovxai. NsPpd)9 5s d)Ko56(xr|osv 7t6Asi<; <xfiv Nivsuf] Kai xfiv 'PoPorop, 
Kai xfiv KaAdK Kai xfiv Aaosv dvd (isoov Nivsuf] Kai dvd (isoov KaAdK>. r\ 5s Nivsuf) 
sysvfi9r| sv 7tpd)xoi(; <7t6Ai<; [isydAr|>. sxspoi; 5s vibe, xoij T,f\\i uioi3 xoij Nros 6v6(iaxi 
<Msoxpasiv syswr|osv xoix; Aou5ousi(x Kai xorj<;> KaAouixsvotx; <'Evs(iiysi(i Kai xoix; AaPisip, 
Kai xoix; Nscp9aAsi(i Kai xoix; naxpoocovisip, Kai xoix; XaoAcovisiji, 69sv s^fjA9sv <PuAioxisi(x>. 
Trov (isv ovjv xpirov vi&v xoij Nros Kai xfji; ouvxsAsiai; arjxrov Kai ysvsaAoyiac;, sysvsxo fi(iiv 6 
KaxdAoyoc; sv S7tixo(xfj sv fi 7tposipfiKa(xsv PipAco. Kai vuv 5s xd 7tapaAsAsi(i(xsva 
S7ti(xvr|o9r|o6(xs9a 7tspi xs 7t6Ascov Kai PaoiAscov, xcov xs ysysvr|[xsvcov 07t6xs <r\v %ev\oc, sv Kai 
(xia yAcoooa>. 7tp6 xoi3 xd<; 5iaAsKxoix; (ispio9fjvai arjxai ai 7tpoysypa(i(xsvai sysvfi9rioav 
7i6Ask;. sv 5s xco (isAAsiv arjxoix; 5ia(ispi^so9ai, ou(xPoi)Aiov S7toir|oav yvcb(iri i5ia, Kai ov 5id 
9sofj, <oiKo5o(xfjoai 7t6Aiv Kai 7tupyov, ov r\ aKpa cp9dor| sic; xov orjpavov dcpiKso9ai>, onmc, 
<7toifiocooiv> sauxoic; <6vo(ia> 56t,r\c,. S7tsi5fi ovjv 7tapd 7tpoaipsoiv 9soi3 Papi) spyov 



sx6X[ir|Gav 7ioifjaai, KaxsPaXsv aikrov 6 9soc; xf|v 7t6Aav Kai xov 7rupyov Kaxsoxpcoosv. skxoxs 
svf|AA,ad;sv xdc; yXmaaac, xrov dv9pa>7tcov, <5oi)<; SKdoxco 5idcpopov 5idA,SKxov>. 2XPuAA,a [isv 
ofjxcoc; osofi(xaKsv, KaxayysAA,ouoa <6pyfiv xco koo[icq [isAlsiv spxso8ai>. 
"E(pr| 5s ofjxcoc;- 

AXk' 07i6xav (isydXoio 9sofj xsXscovxai d7ieiAxxi, 
aq 7iox' S7ir|7isiA,r|os Ppoxoic;, oxs 7tupyov sxsu^av 
xropr) sv Aooupir). 6(xocpcovoi 5' r\aav anavxsc,, 
Kai PorjXovx' dvaPfjvai sic; orjpavov doxsposvxa. 
auxiKa 5' d9dvaxoc; [isydAr|v S7is9r|Ksv dvdyKr|v 
7TV8i3(xaoiv- auxdp S7tsix' dvs(ioi (isyav rji|/69i 7tupyov 
piv|/av Kai 9vr|xoioiv S7t' aXXr\Xoic, spiv ropoav. 
aikdp S7isi nvpjoc, x' stcsosv, yAxaooai x' dv9pa>7tcov 
sic; itoXkac, Qvr\x(bv s[ispio9r|oav 5iaXsKxouc;. 
Kai xd s^fjc;. xafjxa [isv ow sysvf|9r| sv yfj XaX5aicov. 

'Ev 5s <xfj yfj Xavadv> sysvsxo noXic, f\ ovojia <Xappdv>. Kax' SKsivouc; 5s xoix; xpovovc, 
npmxoc, PaoiXsix; Aiyu7txou sysvsxo (Dapad), 6c; Kai Nsxad)9 Kaxd Aiyimxiouc; d>vo[ido9r|- Kai 
ofjxcoc; oi Ka9s^fj<; PaoiXsic; sysvovxo. sv 5s xfj yfj Xswadp, sv xoic; KaXoujisvoic; XaX5aioic;, 
7tpcoxoc; <PaoiA,sfjc;> sysvsxo <Apicbx>- [isxd 5s xofjxov sxspoc; <'EA,A,doap>, Kai [isxd xofjxov 
<Xo5oAlay6[iop PaoiXsfjc; Aika\i>, Kai [isxd xofjxov <0apydX Paoflsfjc; s9vcov> xcov 
KaAm>[isvcov Aooupicov. dAXai 5s %6'ke.ic, sysvovxo 7tsvxs sv xfj [ispi5i xofj Xd[i uiofj Ncos- 
7iproxr| r\ KaXot)(isvr| <X65o[ia>, S7tsixa <r6[ioppa, A5a[id> Kai <XsPcosiv> Kai <BaA/xK>, r\ 
Kai <Xr|ycbp> S7tiKAr|9sioa. Kai xd 6v6[iaxa xcov PaoiXscov afjxcov soxiv xafjxa- <BaAA,dc; 
PaoiXsfjc; Xo56[icov, Bapodc; Paoflsfjc; rojioppac;, Xswadp PaoiXsfjc; A5d[iac;, 'Y[ioop 
PaoiXsfjc; XsPcosiv, BaAdx PaoiXsfjc; Xr|ycbp, xfjc; Kai BaAdK kskAtkisvti cp>. ofjxoi <s5ofjXsuoav 
xco Xo5oAXay6[iop> PaoiXsi xcov Aooupicov <scoc; sxcov 5fjo Kai 5sKa. sv 5s xco xpioKai5sKdxcp 
sxsi> d7io xofj Xo5oAXay6[iop <a7tsoxr|oav>. Kai ofjxcoc; sysvsxo xoxs xofjc; xsooapac; PaoiXsic; 
xcov Aooupicov ouvd\|/ai 7t6Xs[iov 7ipoc; xoxx; 7isvxs PaoiA,si<;. auxr| dpxri sysvsxo 7iproxr| xoij 
yivso9ai %o'kk\iovc, S7ii xf\c, jf\c,. <Kai KaxsKoyav xoix; yiyavxai; Kapavasiv, Kai s9vr| iox^pd 
d(ia aijxoii;, Kai xoxx; '0(X(xaiou(; sv> auxfj <xfj 7i6Xsi, Kai xoix; Xoppaiotx; xoix; sv xoi<; 6psoiv> 
S7iovo(ia^o(xsvoi(; <2r|sip scoc;> xfj<; KaA,ou(xsvr|(; <TspsPiv9ou xfjt; (Dapdv, fi soxiv sv xfj 
spfi(xcp>. 

Kaxd 5s xov auxov Kaipov sysvsxo PaoiXsix; 5iKaio<; 6v6(iaxi MsA-x 10£ 8sk sv %6'ke.i 2aXfi[x, xfj 
vuv KaXou(isvr| 'Ispoo6Xu[ia- ouxoi; <ispsx)<;> sysvsxo itpaxoc, 7idvxcov ispscov <xoi5 9soi5 xoij 
i)V|/ioxou>. a7io xoijxou r\ noXic, <hvo\iaoQr\ 'IspouoaXfi[x, r\ 7iposipr|[xsvr| 'Ispoo6A,u(ia- d7io 
xoijxou sups9rioav Kai ispsic; yiv6(isvoi S7ii 7idoav xf]v yfjv. (isxd 5s xoijxov sPaoiXsuosv 
APi[isXsx sv Tspapon;- (isxd 5s xouxov sxspoi; APi[isXsx- S7isixa sPaoiXsuosv 'Ecppcov Kai 6 
Xsxxaioi; S7iikAt|9sic;. xd (isv ovv 7ispi xouxcov 7ip6xspov ysysvr|[xsvcov PaoiXscov ouxcoi; xd 
6v6(iaxa 7ispisxsi- xrov 5s Kaxd Aaaupiouc; noX'k&v sxrov (xsxa^i) oi A,oi7ioi PaoiA,si<; 
7iapsoiyf|9r|oav xou dvaypacpfjvai- 7idvxcov soxdxcov Ka9' r\[iac, xpovcov d7io(ivr|(xovsi3ovxai 
ysyovoxsi; PaoiXsii; xrov Aooupicov ©syXacpdoap, (isxd 5s xoijxov SsAxxjiavdaap, sixa 
£swaxapsi(x. xoij 5s xpiapxoc; sysvsxo A5pa(xsXsx Ai9iov|/, 6<; Kai Aiyimxou sPaoiXsuosv- 
Kai7isp xauxa, cue, npbc, xd fi(isxspa ypd[i[xaxa, 7idvu vsroxspd soxiv. 
32. 'Evxsi39sv ovv Kaxavosiv xd<; ioxopiai; soxiv xoic; cpiA,0(xa9soiv Kai cpiXapxaioii;, oxi ov 
7ip6ocpaxd soxiv xd ijcp' fnxrov Xsy6(isva 5id xrov dyicov 7ipocpr|xa)v. oXiycov yap ovxcov sv 
npaxoic, xrov xoxs dv9pd)7icov sv xfj ApaPiKfj yfj Kai XaX5aiKfj, [isxd xo 5ia(ispio9fjvai xd<; 
jXmaaac, aiixrov, 7ip6<; [itpoc, fjp^avxo 7ioA,A,oi yivso9ai Kai 7iA,r|9i)vso9ai S7ii nacr\c, xfjc; yfj<;. Kai 
oi (isv SK^ivav oiksiv 7ip6<; dvaxoA,d<;, oi 5s S7ii xd (ispr| xd xfjc; [isyaXr\c, fi7isipou Kai xd npbc, 
Popsiov, (boxs 5iaxsivsiv (isxpi xrov Bpixxavrov sv xoicj dpKxiKoicj KAajiaoiv, sxspoi 5s yfjv 
Xavavaiav, Kai 'Iou5aiav Kai Ooiviktiv S7iiKA,r|9sioav, Kai xd (ispr| xfjcj Ai9i07iiacj Kai 
Aiyimxou Kai AiPutjcj Kai xf|v KaA,ou(isvr|v 5iaKSKat)(isvriv Kai xd (isxpi 5uo(id)v KA,i(iaxa 



7tapaxsivovxa, oi 5s Xoi7ioi xd anb xfjt; 7tapaAaou Kai xfjc; Uaiupv'kiac, Kai xfiv Aoiav Kai xfiv 
'EAA,d5a Kai xf)v MaKs5oviav Kai xo A,oi7tov xfiv 'IxaAiav Kai xdc; KaA,ot>[isvac; TaXXsiac, Kai 
T,iiaviac, Kai rspfiaviac;, coaxs ofixcoc; xd vuv s(i7iS7iA,fjo9ai xf)v oi3(X7iaoav xrov KaxoiKofjvxcov 
afjxifv. xpifispofjc; ofjv ysysvr|[isvr|c; xfjc; KaxoiKfiascoc; xrov dv9pd)7tcQV S7ti xfjc; yfjc; Kax' dpxdc;, sv 
xs dvaxoArj Kai (isor|[xPpia Kai 5f>asi, [isxs7tsixa Kai xd Xonia (ispr| KaxcoKfi9r| xfjt; yfjc;, 
Xt)5aicov xrov dv9pa>7tcov ysvofisvcov. 

Tafixa 5s (if) S7iioxd(isvoi oi auyypacpsic; Pof)A,ovxai xov koojiov acpaiposi5fj Xsysiv Kai 
d>o7iepsi kuPcq ouyKpivsiv afjxov. n&c, 5s 5f>vavxai xafjxa dAr|9fj cpdoKsiv, jj.fi S7iioxd(isvoi xf)v 
7ioirioiv xofj koo(xou [itixs xfiv KaxoiKr|oiv afjxofj; 7tpoc; [ispoc; <afj^avo(isvcov> xrov dvGpamcDV 
<Kai 7iXr|9uvo(xsvcov> S7ti xfjc; yfjc;, &>c, 7tposipf)Ka[isv, ofjxcoc; KaxcoKfi9r|aav Kai ai vfjaoi xfjc; 
QaXaccr\c, Kai xd A,oi7td KA,i[xaxa. 

33. Tic; ofjv npbc, xafjxa la%vasv xrov KaXou(isvcov oocprov Kai 7ioir|xa)v fj iaxopioypdcparv xo 
ah^Qtc, sinelv noXv [xsxaysvsoxspcov afjxrov ysysvr|[xsvcov Kai 7tAr|9i)v 9srov sioayayovxeov, 
oixivsc; (isxd xoaafixa sxr| afjxoi syswf)9r|aav xrov 7i6Xscov, soxaxoi Kai xrov PaaiXscov Kai 
s9vo5v Kai 7ioA,s(icov; sxpfjv yap afjxofjc; (xs(xvfjo9ai 7idvxcov Kai xrov 7ipo KaxaKXuo(xof3 
ysyovoxcov, 7tspi xs kxigscqc; koo(xou Kai 7toifioscQc; avQpomov, xd xs s^fjej ou(iPdvxa dKpiProc; 
sc;si7tsiv xorjcj 7iap' Aiyimxioic; 7tpo(pf)xac; fj XaX5aiot>c; xofjc; xs aXkovc, ouyypacpsicj, sfjtsp 9sico 
Kai Ka9apco 7ivsf)[iaxi sXaXr\aav Kai xd 5i' afjxrov pr|9svxa dA-riGfj dvf)yysiA,av- Kai ofj (xovov xd 
7ipoysv6(isva fj svsoxroxa dAAix Kai xd S7tspx6[isva xco k6o(xco sxpfjv afjxofjc; 7tpoKaxayysiAxn. 
5io 5siKvuxai itavxac, xofjc; Xovkovc, 7tS7tAxxvfjo9ai, [xovouc; 5s Xpiaxiavofjc; xf)v dAT)9siav 
Ksxcopr|Ksvai, oixivsc; fj7io 7rvsfj[iaxoc; dyiou 5i5aoKO(is9a, xofj XaX^cavzoc, sv xoic; dyioic; 
7ipo(pf|xaicj, Kai xd 7idvxa 7tpoKaxayysAA,ovxoc;. 

34. Kai xo A,oi7tov soxco ooi (piXocppovcoc; spsuvdv xd xofj 9sof>, Xsyco 5s xd 5id xrov 7tpo(pr|x(»v 
pr|9svxa, 67icocj ouyKpivacj xd xs fmo r\\i&v A,sy6(xsva Kai xd wio xrov Xom&v 5uvfiosi sfjpsiv xo 
ah^Qtc,. Td (isv ofjv 6v6(iaxa xrov KaXoujisvcov 9srov oxi 7iap' afjxoicj 6v6(iaxa dv9pd)7icov 
sfjpioKsxai, Ka9dx; sv xoicj S7idvco s5r|A,(boa(xsv, si; afjxrov xrov ioxopirov rov awsypayav 
d7is5si^a(xsv. ai 5s sikovscj afjxrov xo Ka9' fi(ispav scocj xoij 5si5po SKxu7iof3vxai, <si'5coXa, spya 
XSiprov dv9pd)7icov>. Kai xofjxoicj (isv Xaxpsfjsi xo 7iA,fj9ocj xrov (xaxaicov dv9pd>7icov xov 5s 
7ioir|xfiv Kai 5ri[xioupy6v xrov oXcov Kai xpocpsa %aar\c, 7rvofj(; d9sxoi5oiv, 7isi96(isvoi 56y(iaoiv 
(xaxaioicj 5id nXav^c, 7iaxpo7iapa56xou yv&>\ir\c, dcruvsxou. 

'O (isvxoi ys 9socj Kai 7iaxfip Kai kxioxth; xrov 6A,cov ovjk syKaxsXi7isv xfjv dv9pco7ioxr|xa, dAA,d 
s5coksv v6(iov Kai S7is(iv|/sv 7ipocpfixac; dyioucj npbc, xo KaxayysiXai Kai 5i5dc;ai xo ysvocj xrov 
dv9pti>7icQV, sic, xo sva SKaoxov fuirov dvavfj\|/ai Kai S7iiyvd)vai oxi sic; soxiv 9s6cj- o'i Kai 
s5i5ai;av d7isxso9ai d7io xfjcj <d9s(iixot) si5coXoA,axpsiacj> Kai (xoixsiacj Kai cpovou, 7iopvsiacj, 
KA,07ifjcj, (piXapyupiacj, opKou v|/sij5oucj, opyfjc; Kai %aar\c, aasXysiac, Kai aKa9apoiacj Kai 7idvxa 
60a dv (if) Poi3Xr|xai dv9pco7iocj sauxro yivso9ai iva (ir|5s dXXco 7ioifj, Kai ofixcocj 6 
5iKai07ipayd5v sK(pfjyr| xdcj aicovioucj KoXdosicj Kai Kaxai;ico9fj xfjcj aicoviou c^cofjcj 7iapd xofj 9soi5. 

35. 'O [isv ofjv 9siocj vojioc; ofj (xovov kcoXvjsi xo si5ti>A,oi<; 7ipooKuvsiv, dA,A,d Kai xoicj oxoixsioicj, 
<fiA,ico asXr\vr\ fj xoicj> A,oi7ioicj <doxpoicj>, aXk' ofixs xro ofjpavco ofixs yfj ofixs QaXaaar\ fj 
7ir|yaicj fj 7ioxa(ioicj 9pr|oKsi3siv- aXX! r\ [xovco xro ovxcocj 9sco Kai 7ioir|xfj xrov oXcov xpfl 
Xaxpsfjsiv sv 6oi6xr|xi Kap5iacj Kai siAiKpivsi yv&»[ir\. 5i6 cpr|oiv 6 dyiocj v6(xocj- "Ofj 
(xoixsfjosicj, of) cpovsfjosicj, of) kA,sv|/sicj, of) V|/su5o(xapxupfiosicj, of)K s7ii9t)(xfiosicj xfiv yuvaiKa 
xofi 7iA,r|oiov oou." 6(xoicocj Kai oi 7ipo(pfjxai. 2oA,o(id)v (isv ofjv Kai xo 5i' swsf)(xaxocj (ifi 
djiapxdvsiv 5i5doKsi fi(xdcj, Xsycov- "Oi 6cp9aX[xoi aov 6p9d pA.S7isxcooav, xd 5s pXscpapd aov 
vsusxco 5iKaia." Kai 'Qor|s 5s Kai afjxocj 7ipo(pf)xr|Cj 7ispi (xovapxiacj 9sofi Xsysi- "Ofjxocj 6 9socj 
fj(xo5v 6 oxspsrov xov ofjpavov Kai kxil^cov xfiv yfjv, of) ai x £ ^P £ <; Kaxs5sic;av 7iaoav xfiv oxpaxidv 
xofi ofjpavofj, Kai of) 7iaps5sic;sv f)(iiv afjxd xofi 07iioco afjxrov 7iopsf)so9ai." 'Hoa'i'ac; 5s Kai 
afjxocj cprjoiv- "OfJxcoc; Xsysi Kfjpiocj 6 9s6cj, 6 oxspsrooacj xov ofjpavov Kai 9s[isAi(i>oac; xfiv yfjv 
Kai xd sv afjxfj, Kai 5i5oucj 7rvofiv xco Xa&> xro en' afjxfjcj Kai 7tvsfj[ia xoicj 7iaxofioiv af)xf|v. ofjxocj 
Kfjpiocj 6 9socj fj(xojv." Kai 7idA,iv 5i' afjxofj- '"Eyro, (prjoiv, S7ioir|oa yfjv Kai dv9pco7iov S7t' afjxfj, 



syd) xfj xsipi (xou soxspscooa xov ofjpavov." Kai sv sxspco KscpaAxxico- "Ofjxoc; 6 Qsbc, v\i&v 6 

KaxaoKsudoac; xd aKpa xfjt; yfjc;- ofj 7isivdosi ovdt K07iido8i, ovdt soxiv s^sfjpr|oic; xfjt; 

(ppovf|osco<; oruxoij." 6[ioicoc; Kai 'Ispsfiiac; <6cp> Kai cpr|oiv- "'0 %oxr\aac, xfiv yfjv S7ti xfj ioxui 

afjxofj, dvopGcbaac; xf]v oiKot>[isvr|v sv xfj oocpia afjxofj, Kai sv xfj cppovfjosi afjxofj s^sxsivsv 

xov ofjpavov Kai %Xf\Qoc, fJSaxoc; sv ofjpavco Kai dvfjyaysv vscpsXac; s£, soxdxou xfjc; yfjc;, 

doxpa7tdc; sic; fjsxov S7toir|osv Kai s^fjyaysv avsjiouc; sk Grioauprov afjxofj." 

'Opdv soxiv iimc, cpiA,a Kai oi3(i(pcova sA/xAr|oav 7tdvxsc; oi 7ipo(pfjxai, <svi Kai xco afjxco 

7rvsi3(xaxi> SKcpcovfioavxsc; 7tspi xs \iovap%iac, 9sofJ Kai xfjc; xofj k6o[iou ysvsoscoc; Kai xfjc; 

avQpomov nov^asmc,. ov \ir\v dAXd Kai roSivav, 7tsv9ofJvxsc; xo dGsov ysvoc; xrov dv9pa>7tcov, Kai 

xofjc; SoKofJvxac; sivai oocpofjc; 5id xf)v sv afjxoic; 7tA,dvr|v Kai rabpcooiv xfjt; KapSiac; Kaxfjoxuvav. 

6 (xsv 'Ispspiac; scpr|- '"E[xcopdv8r| nac, avQpamoc, anb yvrooscoc; afjxofj, Kaxr|oxfJv9r| nac, 

%pvao%boc, anb xrov yXimxcflv afjxofj, sic; (idxr|v dpyupoK07toc; dpyupoK07tsi, ofjK soxiv 7tvsfj[ia 

sv afjxoic;, sv r\\itpa S7tioK07tfjc; afjxrov a7toAx)fJvxai." xo afjxo Kai 6 Aaui5 Xsysi- '"E(p9dpr|oav 

Kai sP5sXi3x9r|oav sv S7iixr|5si3(xaoiv afjxarv, oijk soxiv 7ioio5v xpiicx6xr|xa, ofjK soxiv scqc; svoc;- 

7idvxs<; s^sKA,ivav, d(ia fixpsia>9r|oav." 6[ioicoc; Kai AppaKofj[i- "Ti d>(psA,si yXtrnxov dv9pco7iov, 

oxi syAui|/sv afjxo cpavxaoiav i|/st>5fj; ofjai xco Xsyovxi xco Ai9co s^sysp9r|xi, Kai xco £6Axa 

fji|/a>9r|xi." 6[ioicoc; sircov Kai oi Xoi7toi xfjc; aXr\Qsiac, 7ipocpfjxai. 

Kai xi (xoi xo %Xf\Qoc, KaxaXsysiv xrov 7ipocpr|xa)v, itoXkav ovxcov Kai [rupia cpiA,a Kai oi3(i(pcova 

sipriKoxcov; oi yap PouA6[isvoi Sfjvavxai svruxovxsc; xoic; 8i' afjxrov sipr|[isvoic; dKpiProc; yvrovai 

xo dAr|9sc; Kai jj.fi 7iapdyso9ai vnb Siavoiac; Kai [iaxai07toviac;. ofjxoi ofjv ovc, 7tposipiiKa[isv 

7ipocpfjxai sysvovxo sv 'EPpaioic;, dypd(i(iaxoi Kai 7toi[isvsc; Kai iSiroxai. 

36. EiPuAAxx 5s, sv "EXkr\cw Kai sv xoi<; A,oi7ioi<; s9vsoiv jsvo\itvr\ 7ipo(pfjxi<;, sv dpxfi xfjc; 

7ipocprixsia(; auxfji; 6vsi5i^si xo xrov dv9pro7icov ysvog Xsyouoa- 

'Av9pco7ioi 9vr|xoi Kai odpKivoi, oi)5sv sovxsi;, 

iimc, xaxscoc; i)V|/oi5o9s, piou ztXoc, ouk sooprovxsi;, 

ov xps(isx' oi)5s cpoPsio9s 9s6v, xov S7iioK07iov i)(xa)v, 

u\|/ioxov yvrooxr|v, 7iavs7i07ixriv, (idpxupa 7idvxcov, 

7iavxoxp6cpov Kxioxr|v, ooxk; yA,uKi) 7rvsi5(x' sv a7iaoiv 

Kdx9sxo, xiiyilTilpa Ppoxrov 7idvxcov S7ioiriosv; 

si<; 9so<;, 6<; \ibvoc, dpxsi, U7isp(xsys9r|(;, dysvrixoi;, 

7iavxoKpdxcop, dopaxoc;, oprov (xovoi; ambc, a7iavxa, 

aik6<; 5' ov pXs7isxai Qvr\xr\c, vnb oapKoi; aiiacr\c,. 

xic, yap odp^ 5i3vaxai xov S7ioupdviov Kai dAr|9fj 

6cp9aA,(xoioiv i5siv 9sov d(iPpoxov, 6c; 7i6A,ov oiksi; 

aXk' ou5' aKxivcov Kaxsvavxiov fisXioio 

dv9pco7ioi oxfjvai 5waxoi, 9vr|xoi ysyaroxscj, 

dvSpscj sv ooxfisooi, cpXsPscj Kai odpKscj sovxscj. 

auxov xov (xovov ovxa osPso9' fiyf|xopa koo(xou, 

be, \ibvoc, sicj airova Kai si; airovocj sxi3x9ri. 

auxoysvficj, dysvrixocj, a7iavxa Kpaxrov 5ia7iavx6cj, 

7idoi Ppoxoioi vs(icov xo Kpixfjpiov sv cpai koivw. 

xfjcj KaKoPouXoouvricj 8s xov dc;iov si;sxs (iio96v, 

oxxi 9s6v 7ipoA,i7i6vxscj dA,r|9iv6v dsvaov xs 

5od;d^siv, auxro xs 9i3siv ispdej SKax6(xPacj, 

5ai(iooi xdcj 9t)oiacj srcoifioaxs xoioiv sv d8r|- 

xijcpco Kai (xavir) 5s Pa5i^sxs, Kai xpipov 6p9fiv 

si)9siav 7ipoA,i7i6vxscj a7ifiX9sxs, Kai 5i' dKav9rov 

Kai okoXo7icov S7iAxxvao9s. Ppoxoi 7iai3oao9s (idxaioi 

ps(iP6(xsvoi oKoxiri Kai dcpsyysi vuKxi (isXaivr|, 

Kai Ai7isxs oKoxirjv vukxocj, epeoxocj 5s A,dPso9s. 



oikoc; i5oi) 7idvTSooi oacpfic; d7tA/xvr|xoc; widpxei. 
sABsxs, (ifi okotit|v 5s Skbksxs Kai yvocpov aisi- 
fisAiou yAuKuSspKsc; i5oi) cpdoc; s^oxa A,d[i7tsi. 
yvroxs 5s Kax9s[isvoi oocpir|v sv oxfiGsoiv ufxrov- 
sic; 9soc; saxi, Ppoxdc;, dvs(xou<;, osiofioix; S7ii7is(X7icov, 
daxspo7tdc;, A,i[ioi3c;, A,oi[ioi)c; Kai Kf)5sa Xvjpa 
Kai vicpexoijc;, KpuoxaAXa. xi 5f\ Ka9' sv s^ayopsuco; 
oupavoij fiysixai, yair|<; Kpaxsi, axrcbc, imdpxsi. 
Kai 7ipoc; xoix; ysvr|xoi)c; Xsyo\isvovc, scpTy 
Ei 8s ysvrjxov oXmc, Kai cpGsipsxai, ov 5i3vax' dv5po<; 
sk [iriprov (xf|xpa<; xs 9so<; xsxu7tco[isvoc; sivai. 
aXka Qsbc, \iovoc, sic, 7tavu7tspxaxoc;, 6c; 7tS7toir|Ksv 
oupavov r\sXibv xs Kai daxspac; f)Ss asArivr|v, 
Kap7iocp6pov yaidv xs Kai uSaxoc; oi'5(iaxa 7iovxou, 
oupsa 9' v\\ir\svTa Kai dsvaa xsi3(iaxa %r\j&v- 
xdov x' svu5pcov 7idA,i yswa dvfipi9(xov noXv 7tAfj9oc;. 
sprcsxa 5s jair\c, Kivoi3(isva i|/t>xoxpo(psixai, 
7ioiKiA,a xs 7ixr|va)v >ayup69poa, xpauAatpvxa, 
t,ovQa, A,iyu7txsp6(pcova, xapdooovx' dspa xapaoic;, 
sv 8s vanaic, opscov dypiav yswav 9sxo Qr\p&v- 
r\\nv xs Kxf)vri imsxac;sv 7idvxa Ppoxoioiv, 
7idvxcov 5' fiyrixfjpa Kaxsoxr(osv 9s6xsukxov, 
dv5pi 5' i)7iaixa^sv 7ia(i7ioiKiA,a koij KaxaAr|7txd. 
xic; yap aapt, 5i3vaxai Qvr\x(bv yvrovai xdS' a7tavxa; 
a'Xl! axrcbc, [ibvoc, oi5sv 6 %oir\aac, xdS' an' (tp%r\c, 
dcp9apxoc; kxigxt|c; airovioc;, ai9spa vaicov, 
xoic; dya9oic; dya96v 7tpo(pspcov noXi) nXsiova (iio96v, 
xoic; 5s KaKoic; dSiKoic; xs %bXov Kai 9u(iov sysipcov, 
Kai 7i6Xs(iov Kai Xoi(iov i'5' dXysa SaKpuosvxa. 
dv9pco7ioi, xi (xdxr|v ijv|/oi3(xsvoi SKpi^oi3o9s; 
Aioxi3v9r|xs yaXac, Kai Kvd>5aAxx 9si07toiowrsc;. 
ov (xavir| Kai Xvaaa cppsvrov ai'o9r|oiv dcpaipsi, 
si AxmaSac; kX,s7ixouoi 9soi, auAxyuoi 5s x^xpac;; 
dvxi 8s xpuofisvxa 7i6A,ov Kaxd 7tiova vaisiv 
or(x6Ppcoxa 5s5opKs, 7tuKvaic; 5' dpdxvaic; SsSiaoxai- 
7ipooKuvsovxs<; ocpsic; Kuvac; aiXoupouc;, dvor|xoi, 
Kai 7isxsr|vd asPso9s Kai sprcsxa 9r|pia jair\c, 
Kai Ai9iva ^oava Kai dydXjiaxa xsipcmoirixa, 
Kai 7iap' 65oioi Ai9cov <ruyxa>o[iaxa- xauxa osPso9s 
iiXka xs noXka [idxaia, a 5f) k' aioxpov dyopsusiv, 
sioi 9soi (xspo7icov 56Xco fiyrixfjpsi; dPouXcov 
xrov 5f] KaK ox6(xaxo<; %svzai 9avaxr|(p6po(; ioc;. 
6<; 5' soxi ^cof) xs Kai acp9ixov dsvaov (pax;, 
Kai [itXvtoc, yXuKsproxspov dvSpdoi xdp(ia 

SK7ipOXSSl XG) 5fl (XOVCp dX)%kva Kd(X7lXSlV, 

Kai xpipov airovsooiv sv suosPssoo' dvaKXivoii;. 
xauxa A,i7i6vxs<; a7iavxa, 5ikt|c; (isoxov xo Kij7isA,A,ov 
^copoxspov, axiPapov, PsPapri(xsvov, si) \iaX' dKprjxov, 
siA-Kuoax' d(ppooi3vr| [is(xavr|6xi 7rvsi3(xaxi 7idvxs<;- 
kou 9sA,sx' SKvfjv|/ai Kai orocppova 7ipoc; voov sA,9siv, 



km, yvcovai PaaiArja 9sov, xov 7tdvx' scpopcovxa. 

towsksv aio9o(isvoio nvpbc, atXac, spxsx' scp' v^iac,- 

Xa(i7idoi Koru9f|oeo9e 5i' aicovoc; to 7tavfj[iap, 

v|/su5soiv aiaxw9svxsc; S7t' siScoAxnaiv dxpfjoTOK;. 

oi 8s 9sov xificovxsc; dAr|9iv6v dsvaov xs 

^cofiv KXr|povo(xoi5oi, xov aicovoc; xpovov auxoi 

oikowusc; 7tapa5siaou 6\i&>c, spi9r|A,sa KfJ7iov, 

5aivi3(isvoi jXvkvv dpxov cut' oupavoij doxsposvxoc;. 

oxi (isv ovv xaijxa <dAr|9fj> Kai cbcpsAa[ia Kai <5iKaia> Kai <7tpocpiArj> naaw avQpGmoic, 

xuyxdvsi, 5fjA,6v soxiv, Kai oxi oi KaKcoc; Spdaavxsc; dvayKaicoc; sxouoiv Kax' d^iav xcov 

7ipd^scov KoA,ao9fjvai. 

37. "H5r| 5s Kai xcov 7toir|xcov xivsc; cbo7ispsi Xoyia sauxoic; s^si7iov xauxa Kai sic; (xapxupiov 

xoic; xd d5iKa npaaaovai Xsyovxsc; oxi (isXXouoiv KoA/x^so9ai. AiaxvXoc, scpr|- 

Apdoavxi yap xoi Kai 7ta9siv ocpsiXsxai. 

IlivSapoc; 5s Kai auxoc; scpr|- 

'E7isi 

pstpvxd xi Kai 7ta9siv soiksv. 

cboauxcoc; Kai Eijpi7ri5r|c;- 

Avdoxou 7idoxcov- Spcov yap sxaipsc;. 

v6(xou xov sx9pov 5pdv, 07iou A,dpr|c;, KaKcoc;. 

Kai 7tdAav 6 aikoc;- 

'E%Qpox)c, KaKcoc; Spdv dvSpoc; fiyou(iai [ispoc;. 

6[ioico<; Kai ApxiA,oxoc;- 

'Ev 8' S7iioxa[iai [isya, 



xov KaKcoc; 5pcovxa Ssivoic; dvxa(isiPso9ai KaKoic;. 

Kai oxi 6 9so<; xd 7idvxa scpopa Kai ouSsv auxov Xav9dvsi, (iaKp69u(X0(; 8s cov dvsxsxai scoc; ov 

[xsXXsi Kpivsiv, Kai 7ispi xotixou Aiovuoioc; sipr|Ksv- 

xfjt; Aiktu; 6cp9aX(x6<; (he, 5i' r\avxov 

A,sijggcov npoamnov 7idv9' 6[icoc; dsi pA,S7tsi. 

Kai oxi (isA,Xsi r\ xou 9soi5 Kpiaic; yivso9ai Kai xd KaKd xoix; %ovr\pox)c, aicpviSicoc; 

KaxaXa(iPdvsiv, Kaixoijxo AiaxvXoc, sofi(xavsv Xsycov- 

xo xoi KaKov 7io5coks<; spxsxai Ppoxoic;, 

Kax' d(X7iA,dKri[xa xco 7tspcovxi xfjv 9s(iiv. 

opdc; Aikt|v dvauSov, ot>x 6pco(isvr|v 

suSovxi Kai oxsixovxi Kai Ka9r|[xsvcp- 

s^fjc; 07id^si 56x(J-iov, dAA,o9' uoxspov. 

oijk syKaAimxsi vvt, KaKcoc; sipyao(isvov- 

6 xi 8' dv 7ioifjc; Ssivov v6(ii^' opdv xivd. 

xi 5' ouxi Kai 6 Xi[icoviSr|c;; 

Oijk SGXIV KaKOV 

dvs7ii56Kr|xov dv9pco7toic;- oAiyco 5s XP 0VC P 

7idvxa [isxappi7ixsi 9s6cj. 

7tdAav Ei>pi7ii5r|(;- 

Oi)5s7iox' suxuxiav KaKoij dv5po<; i)7ispcppovd x' 6A-Pov 

PsPaiov siKdoai xpscbv, 

oij5' dSiKcov ysvsdv- 6 yap ovdtvoc, SKcpxx; xpovoc; 

SsiKvuoiv dv9pcb7icov KaKoxrixai;. 

sxi 6 Ei>pi7ri5r|c;- 



Ov ydp dcruvsxov to Gsiov, aXk' sxsi ouvisvai 

xoix; KaKax; 7taysvxac; opKouc; Kai Kaxr|vayKaa[isvouc;. 

Kai 6 HocpoKAfjc;- 

Ei 5siv' ops^ac;, 5sivd Kai 7ta9siv as 5si. 

"Htoi ovv 7ispi dSiKou opKou fj Kai 7ispi dA.A.ot> xivoc; 7txaio[iaxoc; oxi [isA,A.si 6 9soc; s^sxd^siv, 

Kai auxoi axs56v 7iposipfiKaoiv, fj Kai 7ispi SK7iuproosco(; kog[iou 9sA,ovxs<; Kai jj.fi 9sA,ovxs<; 

aK6A.ou9a s^si7iav xoic; 7tpocpfixaic;, Kaircsp noXv [isxaysvsaxspoi ysv6[isvoi Kai KA,si|/avxs<; 

xaijxa sk xoij v6(xou Kai xrov 7ipocpr|xa)v. 

38. Kai xi yap fixoi soxaxoi r\ Kai 7ipo5xoi sysvovxo; 7tA.r|V oxi yow Kai aikoi dK6A.ot>9a xoi<; 

7tpocpf|xaic; si7iov. 7ispi [isv ow SK7tupa>GSCoc; MaA,axia<; 6 7tpocpf|xr|c; 7tposipr|Ksv- '"I5oi) fi(ispa 

spxsxai Kupiou (he, KAiPavoc; Kai6[isvoc;, Kai avdysi 7tdvxa<; xoix; dasPsic;." Kai 'Hoa'i'ac;- ""H^si 

yap opyfi 9sou «bc, nvp Kai> &>q x&'kat.a ouyKaxa(pspo[isvr| pia Kai &>q i35cop aijpov sv 

cpdpayyi." Toivuv 2XPuA.A.a Kai oi Xoutoi 7ipocpfixai, dA.A.d \if\v Kai oi 7ioir|xai Kai cpiXooocpoi Kai 

aikoi 5s5r(A,(bKaoiv 7ispi 5iKaioai)vr|c; Kai Kpiascoc; Kai koAxxoscqc;- sxi \if\v Kai 7ispi 7tpovoia<;, 

oxi cppovxi^si 6 9soc; ov (xovov 7ispi xrov ^rovxeov fnxrov dAA,d Kai xrov xs9vsa>xcov, Kaircsp 

aKovxsc; scpaoav- r|A.syxovxo yap vnb xfjc; ah^Qeiac,. Kai xrov [isv 7tpocpr|x(»v XoA.o[idjv 7ispi xrov 

xs9vt|k6xcqv si7tsv- ""Eoxai iaoi<; xaic; oap^iv Kai S7ti[isA.sia xrov ooxscov." xo 5' aiko Kai 

Aaui5- "AyaAAadosxai ooxd xsxa7tsivco[isva." xotjxoic; aK6A.ou9a si'pr|Kev Kai TijiokAtjc;, 

Xsycov- 

Ts9vsa)oiv sA.soc; S7tisiKr|c; 9s6c;. 

Kai 7ispi tiX^Qovc, ow 9srov oi ouyypacpsic; ei7i6vxe<; Ka9fjA.9ov sic; [lovapxiav, Kai 7ispi 

a7ipovor|oia(; Xsyovrsc; si7tov rcspi rcpovoiac; Kai 7ispi dKpioiac; cpdaKovxsc; d>[ioA,6yr|oav 

soso9ai Kpioiv, Kai oi [isxd 9dvaxov dpvoi3(isvoi sivai ai'o9r|oiv d>[ioA,6yr|Gav. "0\ir\poc, [isv 

OlJV S17KBV- 

Ydxti 5' r\m' ovsipoc; d7t07txa[isvr| 7iS7i6xr|xai, 

sv sxspco A,sysv 

*FuXTl 8' sk ps9scov 7txa[isvr| 'Ai56o5s PsPfjKsi, 

Kai 7tdA.iv- 

0d7txs [is oxxi xdxioxa 7ruA.ac; Ai'5ao 7tspf]a(Q. 

Td 5s 7tspi xrov Xommv, ovc, dvsyvcoKac;, fiyoi3[iai os dKpiPax; s7tioxao9ai &> xpo7tcp sipfiKaoiv. 

xauxa 5s 7tdvxa ouvfjosi 7td<; 6 ^rjxrov xf]v oocpiav xou 9soi3 Kai suapsoxrov auxro 5id niaTsmc, 

Kai 5iKaio<ruvr|c; Kai dya9ospyia<;. Kai ydp xic; si7tsv 7tpocpfixri(; rov 7tposypdv|/a(isv, 6v6(iaxi 

'Qorjs- "Tiq oocpoi; Kai ouvfjosi xauxa, ouvsxoi; Kai yvroosxai; oxi su9siai ai 65oi xou Kupiou, 

Kai 5iKaioi siosA,si)oovxai sv aikaic;, oi 5s dosPsii; do9svfioouoiv sv auxaii;." xpil otjv xov 

(piA,o[ia9fj Kai (piA,0(xa9siv. 7tsipd9rixi ovv 7tuKv6xspov ou(xPaA,siv, onmc, Kai £,&>cr\c, dKoi3oa<; 

cpcovfji; dKpiPax; (xd9r|(; xaXr\Qtc,. 

BipXio III 

1 . 0s6(piA,O(; AuxoXukcp xaipsiv. 

'E7tsi5fi oi ouyypacpsii; Poi3A,ovxai %Xr\Q\)v pipXcov ouyypdcpsiv 7tp6<; ksvtiv 56^av, oi (isv 7tspi 
9srov Kai 7toA.s(icov fj xpovcov, xivsc; 5s Kai (xi39cov dvcocpsXrov Kai xfjc; Xomf\c, (xaxai07tovia(;, r\c, 
tIgksic; Kai oi) sco<; xoi3 5si5po, KaKsivou (isv xoij Kajxaxot) oijk okvsii; dvsx6(xsvo<;, fi(iiv 5s 
ou(xPaA.d)v sxi A,fjpov fiyfj xuyxdvsiv xov A,6yov xfjc; ah^Qeiac,, oi6(xsvo<; 7tpoa(pdxou<; Kai 
vscoxspiKdi; sivai xd<; 7tap' fi(iiv ypacpdg 5io 5fi Kay© oijk okvtioco dvaKS(paA.ai(boao9ai ooi 
7tapsxovxo<; 9soi5 xfiv dpxaioxr|xa xrov 7tap' r\\ilv ypa(i(xdxcov, i)7t6(xvri(xd ooi 7toioi)[j,svoc; 5i' 
6A.iycov, oiimc, (if) OKvfiGr|c; svxuyxdvsiv aiixro, snvfv&x; 5s xoov Xom&v ouvxa^dvxcov xfiv 
cpA.uapiav. 

2. 'Expfjv ydp xoix; ouyypdcpovxai; auxoix; auxoTtxai; ysysvfjo9ai 7ispi rov 5iaPsPaioi3vxai, fj 
dKpiPax; (is(ia9r|Ksvai iJ7i6 xrov xs9sa(isvcov aiixd. xpo7ico ydp xivi oi xd d5r|A,a ouyypdcpovxsi; 
dspa 5spouoiv. 



Ti ydp d>(psAT|Gev "0[ir|pov <ruyypdi|/ai xov 'IAaaKov 7i6Xs(iov Kai noXkovc, s^owiaTfjoai, fj 
'Hoio5ov 6 KaxdXoyoc; xfjc; 9soyoviac; xrov 7iap' arjxco Gsrov 6vo(ia^o(xsvcov, 'Opcpsa oi 
xpiaKooioi s^f|Kovxa 7tsvxs 9soi, orjc; afjxoc; S7ti xsA,si xofj piorj d9sxsi, sv xaic; Aia9iiKaic; afjxofj 
Aiycov sva sivai 9s6v; xi 5s dxpsAjiasv 'Apaxov r\ ocpaipoypacpia xofj kogjiikou kijkXou, fj xofjc; 
xd 6(ioia afjxco sijtovxac;, %Xf\v xfjt; Kax' dv9pco7iov S6£,r\c„ r\c, of)5s afjxfjc; Kax' d^iav sxr>xov; xi 
5s Kai dAr|9sc; sipTiKaaiv; fj xi d>(psAr|GSV Ei>pi7ii5r|v Kai Xo(poKA,sa fj xorjc; Xomovc, 
xpayco5ioypd(por>c; ai xpayco5iai, fj Msvav5pov Kai Apiaxocpdvirv Kai xoix; Xoinovc, kco(xikoi)<; 
ai Kco[icp5iai, fj 'Hp65oxov Kai 0or>Ku5i5riv ai ioxopiai afjxrov, fj lTu9ay6pav xd d5r>xa Kai 
'HpaK^sorjc; oxfjXai, fj Aioysvr|v r\ kuvikti cpiXooocpia, fj E^iKoupov xo 5oy[iaxi^siv jj.fi sivai 
7ipovoiav, fj 'E[X7is8oKXsa xo SiSdaKsiv d9soxr|xa, fj XcoKpaxirv xo ojivusiv xov Kuva Kai xov 
Xfjva Kai xfiv 7tA/xxavov Kai xov Kspar>vco9svxa AokA,ti7iiov Kai xd 5ai[iovia a S7tsKaA,sixo- 7tpoc; 
xi 5s Kai skojv a7is9vr|oKsv, xiva Kai 07toiov (iioGov (isxd Gdvaxov d7toA.aPsiv sAjti^cov; xi 5s 
d)(psA,r|osv IIAdxcova r\ Kax' afjxov 7iai5sia, fj xofjc; Xomovc, cpiXoaocporjc; xd 56y(iaxa afjxrov iva 
jj.fi xov dpi9(xov afjxrov KaxaXsyco %oXk&v ovxcov; xafjxa 5s cpajisv si<; xo S7ii5si^ai xf|V 
dvcocpsAfj Kai dGsov 5idvoiav afjxrov. 

3. A6d7|c; yap Ksvfjc; Kai [iaxaior> 7tdvxsc; ofjxoi spaaOsvxsc; orjxs afjxoi xo dAr|9sc; syvcooav ofjxs 
(if|V aXXovc, S7ii xf|V dAf|9siav 7tposxpsi|/avxo. Kai yap a scpaoav afjxd sXsyxsi afjxofx;, f\ 
dorj(X(pcova sipf|Kaoiv, Kai xd i'5ia 56y|iaxa oi nlsiovc, afjxcov KaxsAuaav- of) yap aXkr\Xovc, 
(xovov dvsxpsv|/av, aXk' f\8r\ xivsc; Kai xd sauxcov 56y(iaxa aKupa S7ioir|oav, coaxs r\ 56^a afjxcov 
sic; dxi(iiav Kai (icopiav sxroprjosv- fmo yap xcov auvsxcov KaxayivcoaKovxai. 

"Hxoi yap 7ispi 9scov scpaoav, afjxoi 5' fiaxspov d9soxr|xa s5i5a^av, fj si Kai 7ispi koo(xou 
ysvsascoc;, soxaxov arjxo(xaxio(xov si7iov sivai xcov 7idvxcov, dAA,d Kai 7ispi 7tpovoiac; Xsyovxsc; 
7idA,iv d7ipovor|xov sivai koojiov s5oy(idxioav. xi 5'; of>xi Kai 7ispi as[iv6xr|xoc; 7tsipco[isvoi 
ypdcpsiv dasXysiac; Kai 7topvsiac; Kai [xoixsiac; s5i5a^av S7iixsA.sio9ai, sxi \if\v Kai xdc; oxuyr|xd<; 
dppr|xo7ioiia(; sioriyf|oavxo; Kai npeoTOve, ys xoix; Qsovc, arjxcov Kripfjooouoiv sv dppf|xoi<; 
(xi^soiv ouyyivso9ai sv xs d9sa[ioic; Ppcbosoiv. xi<; yap oijk d5si Kpovov xsKvocpdyov, Aia 5s 
xov 7iai5a arjxorj xf|V Mfjxiv Kaxa7iivsiv Kai 5si7rva (iiapd xoic; 9soi<; sxoi(id^siv- sv9a Kai 
XCoXov "Hcpaioxov xiva xaA.Ksa (paoiv 5iaKovsiv arjxoic;- xfjv xs "Hpav i5iav d5sA.(pf|V arjxorj (jf) 
(xovov xov Aia yajxsiv, dA,A,d Kai 5id ox6(xaxoi; dvdyvou dppr|xo7ioisiv; xd<; xs A.oi7idc; 7ispi 
arjxorj 7ipd^si<;, onoaac, d5orjoiv oi 7ioirixai, siKoi; S7iioxaoai. xi (xoi A,oi7iov KaxaXsysiv xd 7ispi 
IIoosi5a)vo(; Kai A7i6A.A,covo(; fj Aiovfjoorj Kai 'HpaK^sorx;, AQr\vac, xfjc; (piA,o[i6Ajiorj Kai 
A(ppo5ixr)(; xfjcj dvaioxfjvxorj, dKpiPsoxspov 7is7ioitik6xcov f|[xa)v sv sxspco xov 7ispi afjxrov 
Xoyov; 

4. Or>5s yap sxpfiv r\[iac, xafjxa dvaoKsrjdc^siv, si (jf) 6x1 as 9scopd5 vuvi 5ioxd^ovxa 7ispi xov 
A,6yov xfjcj dA.ri9siacj. <(ppovi(xocj> yap <cov fjSecot; (icoprov dvsxTl>- S7isi xoi oijk dv SKivr\Qr\c, 
fj7io dvof|xcov dv9pd)7icov ksvoicj Xojoic, anajsaQai Kai cpfijjri 7isi9so9ai 7ipoKaxsoxr)Krjir|, 
oxo(idxcov d9scov v|/srj5djcj orjKocpavxofjvxcov r\[iac„ xofjcj 9soosPsicj Kai xptoxiavofjcj 
KaA,orj[xsvorj(;, cpaoKovxcov &>c, Koivdcj d7idvxcov ofioacj xdcj yrjvaiKacj f|[xa)v Kai d5ia(popco (xii;si 
t^rovxacj, sxi (if|V Kai xaicj i5iaicj d5sA.(paicj orj[i[xiyvuo9ai, Kai, xo d9sd)xaxov Kai d)(x6xaxov 
7idvxcov, oapKrov dv9pco7iivcov s(pd7ixso9aif|[xd(;. aXka Kai &>c, 7ipoocpdxorj 65sfjovxocj xorj Ka9' 
r\[iac, Xoyorj, Kai (iri5sv sxsiv r\[iac, Xsysiv sicj d7i65sii;iv dXri9siacj xfjc; Ka9' fijjac; Kai 
5i5aoKaA.iacj, <(icopiav> 5s sivai xov A,6yov f|(xa)v (paoiv. syd) (xsv ofjv 9arj[id^co (idXioxa S7ii 
ooi, ocj sv (xsv xoicj A,oi7ioicj ysv6(isvocj O7ior>5aioc; Kai SK^rixr|xficj d7idvxcov 7ipay(idxcov, 
d(isA.soxspov fifxrov aKofjsicj. si ydp 001 5r>vax6v, Kai vfjKxcop oijk ojkvsic; 5iaxpiPsiv sv 
PiPA.io9fiKaicj. 

5. 'E7isi5fi ofjv noXka dvsyvcocj, xi 001 s5oi;sv xd Zfivcovocj fj xd Aioysvouc; Kai KA.sdv9orjcj 
67160a 7ispisxorjoiv ai pip^oi afjxrov, 5i5doKorjoai dv9pco7ioPopiacj, 7iaxspacj (xsv f)7i6 i5icov 
xskvcov sv|/so9ai Kai PiPprooKso9ai, Kai si xicj of) PofjXoixo fj [itXoc, xi xfjcj (irjospdcj xpocpfjcj 
d7ioppi\|/sisv, afjxov Kaxso9iso9ai xov (jf) cpayovxa; npbc, xofjxoicj d9scoxspa xicj cpcovf) 
sfjpioKsxai, f) xofj Aioysvorjcj, 5i5doKovxocj xd xsKva xofjcj sarjxrov yovsicj sicj 9r>oiav dysiv Kai 



xotjxouc; KaxsoGisiv. xi 5'; ot>xi Kai 'Hp65oxoc; 6 iaxopioypdcpoc; uuGstjsi xov KauPixrnv xd xoij 
Ap7tdyou xsKva ocpd^avxa Kai sv|/f|oavxa 7iapaxsGsiKsvai xco 7iaxpi Popdv; sxi 5s kou 7iapd 
'Iv5oic; uuGstjsi KaxsaGisaGai xoix; 7taxspac; vnb xrov iSicov xskvcqv. 
'Q. xfjc; dGsou 5i5aoKaAia<; xrov xd xoiauxa dvaypav|/dvxcov udAXov 5s 8i5a^dvxcov, co xfjt; 
dasPsiac; Kai dGsoxuxoc; aikrov, co xfjc; Siavoiac; xrov oirucoc; dKpiProc; (piXooocpr|odvxcov Kai 
(piXooocpiav S7tayysAA,ousvcov! oi yap xauxa 5oyuaxiaavxsc; xov koouov dasPsiac; svt%Xr\aav. 

6. Kai yap 7ispi dGsouou 7ipd^sco<; oxs56v naaw auu7ts(p(bvr|Ksv xoic; 7ispi xov xopov xfjc; 
cpiXoaocpiac; 7tS7tXavr|usvoic;. Kai itpaxbc, ys IlXdxcov, 6 Sokoov sv auxoic; asuvoxspov 
7is(piXooo(pr|Ksvai, 8iappfi5r|v sv xfj 7ipa>xr| pipAxo xrov 7ioXixsio5v S7tiypacpousvr|, xpo7ico xivi 
vouoGsxsi xpfjv sivai Koivdc; d7idvxcov xd<; yuvaiKac;, %p&>[ievoc, 7tapa5siyuaxi xco Aioc; Kai 
Kpuxrov vouoGsxu, onrnc, Sid 7tpo(pdascQc; 7tai5o7toiia 7toAA,f| yivnxai sk xrov xoioijxcov, Kai (he, 
5fjGsv tovc, Xtmouusvouc; 5id xoiotjxcdv ouiAarov xpil v 7iapauuGsioGai. EjtiKoupoc; 8s Kai axrebe, 
oi)v xco dGsoxr|xa 5i8doKsiv cruuPoiAsusi Kai [rnxpdai Kai d5sXcpaic; cruuuiyvuoGai, Kai 7tspa 
xg)v voucov xarv x65s kcqAuovxcqv. 6 yap 26A,cov Kai 7ispi xouxou aacproc; svouoGsxuasv, onmc, sk 
xofj yfjuavxoc; oi 7tai5sc; vouiucoc; yivcovxai, 7tpoc; xo uf| sk uoixsiac; xoix; ysweousvouc; sivai, iva 
uf| xov oijk ovxa 7iaxspa xi(ifior| xic; &>c, 7taxspa, f\ xov ovxcoc; 7taxspa dxiudor| xic; dyvorov &>c, uf] 
7iaxspa. 67160a xs oi Xoutoi vouoi kcqXuougiv 'Pcouaicov xs Kai 'EXkf\vmv xd xoiafjxa 
7ipdoosoGai. 

IIpoc; xi ovv EjtiKoupoc; Kai oi SxcoiKoi 5oyuaxii/yuGiv d5sA,cpoKoixiac; Kai dppsvoPaaiac; 
S7iixsXsioGai, st, gov 5i5aoKaXid5v usaxdc; PiPAaoGfjKac; 7iS7ioifiKaoiv, sic; xo sk 7tai5cov 
uavGdvsiv xfiv dGsauov Koivcoviav; Kai xi uoi Xombv KaxaxpiPsoGai 7ispi auxrov, 07tou ys Kai 
7ispi xrov Gsrov 7iap' auxoic; Xsyousvcov xd ouoia Kaxr|yysA,Kaoiv; 

7. ©soix; yap (pf|aavxsc; sivai 7tdA,iv sic; oi)5sv amove, fiyfioavxo. oi usv yap st, dxoucov axnovc, 
scpaoav ouvsoxdvai, f\ 8' ai) x^psiv sic; dxououcj, Kai (ir|5sv 7iXsiov dvGptimcov SwaoGai zovc, 
Qsovc, cpaoiv. IIMxcdv 5s, Qsovc, si7id)v sivai, tjXikoix; auxoix; PouXsxai ouvioxdv. IIuGayopacj 
5s, xooauxa (xoxGrjoacj 7ispi Gsrov Kai xfiv dvco Kdxco 7iopsiav 7ioir|adusvoc;, soxaxov opit^si 
(pi)oiv Kai ai)xouaxio(x6v sivai cpr|oiv xrov 7idvxcov- Gsoix; dvGpd)7icov (iri5sv cppovxi^siv. onoaa 
5s KXix6(xaxocj 6 AKa5r|uaiK6cj 7ispi dGsoxr|xoc; sior|yfioaxo. xi 5' ouxi Kai Kpixiacj Kai 
Ilpcoxayopacj 6 Ap5r|pixr|c; Xsymv- "Eixs yap sioiv Gsoi, ov 5i3vauai 7ispi auxrov Aiysiv, oi3xs 
07ioioi sioiv 5r|Xa)oai- noXka yap soxiv xd KcoA,i3ovxd [is"; xd yap 7ispi Ei>r|uspou xou 
dGscoxdxou 7ispiooov f)uiv Kai Xsysiv. noXka yap 7ispi Gsrov ToX[ir\aac, cpGsyi;aoGai soxaxov Kai 
xo s£;6A,ou uf] sivai Gsoix;, aXka xd 7idvxa aijxo(xaxio(xa) 5ioiKsioGai PouXsxai. IlXdxcov 5s, 6 
xooaijxa si7id)v 7ispi uovapxiacj Gsoij Kai \\iv%r\c, dvGpamou, cpdoKcov dGdvaxov sivai xfiv \\iv%r\v, 
oijk auxocj uoxspov supioKsxai svavxia sauxro Xsycov, xdcj (xsv v|/uxdcj usxspxsoGai sicj sxspoucj 
avQpomovc,, svicov 5s Kai sicj dA,oya C,&»a xcopsiv; n&c, ov 5sivov Kai dGsuixov 56yua auxoij xoicj 
ys vouv sxouoi cpavfjosxai, iva 6 7ioxs dvGpco7io<; 7idXiv soxai Xvkoc, fj kijcov fj ovocj fj dXXo xi 
dXoyov Kxfjvocj; xotixco dKoXouGa Kai IIuGayopacj supioKsxai cpAuaprov, npbc, xro Kai 7ip6voiav 

SKK071XSIV. 

Tivi oijv auxrov 7iioxsi)ocousv, OiXfjuovi xro kcouikg) Xsyovxi- 

Oi yap Gsov osPovxscj sA-7ii5acj KaXdcj 

sxouaiv sicj ocoxripiav, 

fj oicj 7iposipfiKa(xsv Eur|uspcp Kai 'E7iiKoi)pcp Kai IIuGayopa Kai xoicj A,oi7ioicj dpvouusvoicj 

sivai GsoosPsiav Kai 7ip6voiav dvaipoijoiv. 7ispi usv ovv Gsoij Kai 7ipovoiacj Apioxcov scpu- 

©dposi, PouGsiv 7idoi usv xoicj di^ioicj 

sicoGsv 6 Gsocj, xoicj 5s xoiouxoicj ocp65pa. 

si uf) 7idpsoxai 7ipos5pia xicj ksiusvu 

xoicj t^rooiv (he, 5si, xi 7iA,sov soxiv suosPsiv; 

sin yap oi3xcocj, aXka Kai Aiav opro 

xoix; suosProcj usv sA,ousvoucj 5isi;dysiv 

7ipdxxovxacj dx67icocj, tovc, 5s ur|5sv sxspov r\ 



to XvaueXsc, to KaT' axnovc, (xovov, 

svTi(iOTspav sxovtsc; r\\i&>v 5id9soiv. 

S7ii Toi3 napbvTOC,- aXka 5si 7i6ppco pA,S7tsiv 

Kai ttjv a7idvTC0v dvajisvetv KaTaoTpocpfiv. 

ot>x 6v Tpo7iov yap 7iap' svioic; i'oxuos tic; 

56^a KaKof|9r|c; tco Pico t' dvcocpsAric;, 

cpopd tic; sot' auTOfiaTOi; fj PpaPsusTai 

cbc; sroxs- Tama yap 7idvTa Kpivouoiv sxsiv 

scp65ia 7ipoc; tov i'5iov oi cpauAxn Tpo7iov. 

sotiv 5s Kai Toic; l^cogiv oaicoc; 7ipos5pia, 

Kai Toic; 7iovr|poic; cbc; 7ipoofJK' S7ti9u[iia- 

Xtopic; 7ipovoiac; yivsTai yap ouSs sv. 

67160a ts Kai dAAm Kai oxs56v ys oi nlsiovc, evkov 7ispi 9soi3 Kai 7tpovoiac;, opdv sotiv 7tcoc; 

dvaK6Am>9a aXkr\Xoic, scpaoav- oi (xsv yap to s^6A,ou 9sov Kai 7ip6voiav sivai dvsiXov, oi 5' av 

owsoTTioav 9sov Kai 7idvTa 7tpovoia 5ioiKsio9ai &>\ioX6jr\aav. tov ouv owstov dKpoaTf]v Kai 

dvayivcboKovTa 7tpoosxsiv dKpiPcoc; Toic; Xsyojisvoic; 5si, Ka9cbc; Kai 6 XifruXoc; scpTy 

Koivcoc; 7ioir|Td(; s9oc; soriv KaXsiv, 

Kai toxx; 7tspiTToi)c; ttj qruosi Kai toix; KaKoix;- 

s5si 5s Kpivsiv. 

Ka9d7isp sv T07ico tivi Kai 6 (DiAtnicov- 

XaXs7iov dKpoaTfic; dowsTOc; Ka9fi[j,svoc;- 

vnb yap dvoiac; ov% sauTOV (is(xcpSTai. 

xpri ouv 7ipoosxsiv Kai vosiv Td Xsy6[isva KptriKcoc; s^STd^ovra Td vnb tcov cpiXooocpcov Kai 

tcov Xoi7icov 7ioit|tcov sipr|[isva. 8. Apvoi3[isvoi yap Qeovc, sivai 7idXiv 6(ioXoyoi5oiv auToi, Kai 

toutouc; 7tpd^sic; d9so[Kroc; S7tiTsXsiv scpaoav. Kai 7tpcoTOt> ys Aioc; oi 7ioir|Tai sucpcovoTspov 

d5ouoi Tdc; xalsnac, 7tpd^sic;. Xpi3oi7t7toc; 5s, 6 noXka cpA,uapf|oac;, 7tcoc; ouxi supioKSTai 

or|Liaivcov ttiv "Hpav oTO[iaTi (xiapep ouyyivso9ai tco Ai'i'; Ti yap lioi KaTaXsysiv Tdc; dosXysiac; 

xf\c, \ir\xpbc, 9scov Xsjo\itvr\c, r\ Aibc, tou AaTsapiou 5ii|/covtoc; aifiaTOc; dv9pco7tsiot>, fi Attou 

tou d7ioK07iTOLisvou, fj oti 6 Zsix; 6 KaXoiJLisvoi; Tpaycp56c;, KaTaKauoac; xf\v sauToij xsipa, cbc; 

cpaoiv, vuv 7iapd 'Pcofiaioic; 9soc; TiLidTai; oiyco Td Avtivoou tslisvti Kai Td tcov A,oi7tcov 

KaA,ou(xsvcov 9scov. Kai yap ioTopoi3(isva Toic; owstoic; KaTaysXcoTa cpspsi. 

"Htoi ovv 7ispi aQsbxr\TOC, auToi vnb tcov i5icov 5oy(xdTC0v sXsyxovTai oi Td TOiawa 

cpiXooocpfioavTSi;, fj Kai 7ispi %oXv[iit,iac, Kai d9so(iou Koivcovia<;- sti \if\v Kai dv9pco7ioPopia 

7iap' aikoic; supioKSTai 5i' cbv ouvsypav|/av ypacpcov, Kai 7ipcbTOU<; ys ovc, TSTijxfiKaoiv Qsovc, 

TaijTa 7iS7ipax6Ta<; dvaypdcpouoiv. 

9. 'H[isic; 5s Kai 9sov 6(xoA,oyoi5(xsv, aXX! sva, tov KTioTT|v Kai 7ioir|Tfiv Kai 5r|[xioupy6v toi35s 

Toi5 navTOC, koo(xou, Kai 7ipovoia Td 7idvTa 5ioiKsio9ai S7iioTd(is9a, aXX! im' auToij (xovou, Kai 

v6(xov dyiov (is(xa9fiKa(xsv, aXka vo(xo9sttiv e%o\isv tov ovtcoc; 9sov, 6<; Kai 5i5doKsi r\[iac, 

5iKai07ipaysiv Kai sijosPsiv Kai KaAxmoisiv. 

Kai 7ispi (xsv suasPsiac; Xsysi- "Oijk soovTai ooi 9soi STspoi %Xf\v s\iov. ov 7ioir\asic, osauTCp 

si'5coA,ov oi)5s 7iavT6<; 6(ioico(xa ooa sv tco oupavcp dvco fj ooa sv ttj yfj KaTCO fj ooa sv toic; 

H5aoiv i)7ioKdTC0 Tfjc; yfjc;. ov 7ipooKuvfiosicj auTOic;, oi)5s jj.fi Ampsuasic; axrcolc,- sycb yap sijxi 

Kupioc; 6 9s6c; oou." 

Ilspi 5s Toi5 KaXo7ioisiv scprj- "Ti[xa tov 7iaTspa gov Kai xf\v (ir|Tspa gov, iva si) ooi ysvr|Tai 

Kai i'av (xaKpoxpovioc; sgv\ S7ii Tfjc; yfjc;, r\c, sycb 5i5co(ii ooi Kupioc; 6 9s6cj." 

"Eti 7ispi 5iKaiooi3vricj- "Oij (xoixsuosic;, ov cpovsuosic;, ov kXs\|/sicj, oij \|/sx>5o[iaprupfiGSic; KaTd 

Toi5 7iXr|oiov gov (xapropiav \|/su5fj, oijk s7ii9u(xfiosicj xf\v yovaika toij %Xr\Giov gov, ouk 

S7ii9u(xf|osic; tt)v oiKiav awoij ovdt tov dypov auTOU ov5t tov 7iai5a ai)Toi3 ov8t xf\v 

7iai5ioKT|v awoij ovdt tou Pooc; awou ovdt toij xmoCpyiov auTOU ovdt iiavTbc, kttivoucj awou, 



outs ooa soxiv xco %Xr\aiov aov. ov 5xaoxps\|/sx<; Kpxjxa %tvr\Toc, sv Kpiosx axrroij, anb 7tavxo<; 
pflliaxoc; d5iKou 5ia7iooxfiosi, d9coov Kai Sikouov oxjk d7toKxsvsxc;, ov 5xKaxd>osxc; xov dosPfj 
Kai 5ropa ov Ar|i|/r|- xd yap 5ropa d7toxx>(pA,ox 6(p9aA,[xoi)c; pXs7iovxcov Kai AA)[xaivsxax pfuxaxa 
5iKaia." 

Toxruox) [xsv oxrv xox> 9siox> v6[xox> SxdKovoc; ysysvrxxax Mcoofji;, 6 Kai 9spd7icov xoij 9soi3, 7iavxi 
[xsv xcp koo[xcq, navTsX&c, 5s xoxc; 'EPpaioii;, xoxc; Kai 'IouSaioic; KaXox>[xsvoxc;, ovc, 
Kaxs5ox>A,d>oaxo dpxfjGsv PaoxXsix; Aiyxmxoxx, xxiyxdvovxac; o7tsp[xa SiKaiov dvSprov GsoosProv 
Kai ooicov, APpad(i Kai 'IoadK Kai 'IaKOjp- gov 6 9so<; [xvr|o9sk; Kai %oir\aac, 9ax>[xdoxa Kai 
xspaxa 5id Mcoosax; 7iapd5o^a sppuoaxo amove,, Kai s^fjyaysv sk xfjt; Aiyxmxox), dyayrov 
axruoxx; 5id xfjt; spf|[xox> KaAm>[xsvr|c;- ovc, Kai a7tsKaxsoxr|osv sic; xfiv Xavavaiav yfjv, 
(isxs7isixa 5s 'Iox>5aiav S7txKAr|9sxoav, Kai v6[xov 7taps9sxo Kai s5i5a^sv amove, xauxa. xox> [xsv 
ox>v v6[xox> (xsydXou Kai 9ax>[xaoiox> 7tpoc; naaav 5xKaxoox>vr|v xmdpxovxoc; 5sKa KscpdXaia a 
7iposipfiKa(xsv, xoxaxrrd soxxv. 

10. 'E7isi5fi oijv 7tpoof|Axjxox sysvf)9r|oav sv yfj Aiyxmxco ovxsc; xo ysvoc; 'EPpaioi d7io yfjc; xfjc; 
XaXSaiKfjc; (Kax' sksxvo Kaipou Xi\iov ysvo[xsvr|c; dvdyKr|v soxov [xsxsABsiv sic; Aiyxmxov 
oxxicov sksi 7ii7ipaoKO(isvcov, sv9a Kai XP 0VC P 7iapd)Kr|oav- xaijxa 5s aikoxc; oxrvsPxi Kaxd 
7ipoavacp(bvrioiv 9sox>), 7tapoxKf|oavxsc; ovv sv Aiyxmxco sxsox xsxpaKooioxc; Kai xpidKovxa, sv 
xo) xov Mcoofjv [xsAA,sxv s^dysiv axkoxx; sic; xf|v spr|[xov 6 9soc; s5i5a^sv auxoxx; 5id xou v6|xox> 
Xsycov- "IIpoof|Amov ov 9Ai\|/sxs- x)[xsxc; yap oi'5axs xf|v \|/x>xtiv xox> 7tpoor|A,x)xox>- axrroi yap 
7tpoof|Amox f)xs sv xfj yfj Aiyxmxco." 

1 1 . Tov (xsv ovv v6(xov, xov xmo xoij 9sox> 5s5o[xsvov axVroxc;, sv xcp 7iapaPfjvax xov Xaov, 
dya96c; cov Kai oiKxip[xcov 6 9soc;, [xf| Pox>A,6[xsvoc; 5xacp9sxpax axruoxx;, 7tpoc; xcp 5sScoKsvax xov 
v6(xov xloxspov Kai 7tpocpf|xac; s^S7is(x\|/sv axVroxc; <sk xcov d5sAxpcov ax>xcov>, 7tpoc; <xo 
5x5doKsxv Kai dva(xx(xvfioKsxv> xd xoij v6[xox> aikoxx; Kai S7txoxpscpsxv sic; (xsxdvoxav xoij (xxxksxx 
d(xapxdvsxv- si 8s S7tx[xsvoxsv xax<; (paijAxxxc; 7ipd^soxv, 7ipoavscp(bvr|oav <x>7ioxsxpiox)(;> auxoxx; 
7iapaSo9fjvax <%aaaic, Talc, PaoxXsiax<;> tt\c, yfjc; Kai oxx xax3xa aijxoxi; xi5r| a7isPr|, cpavspov (xsv 
soxxv. 

Ilspi (xsv ovv tt\c, (xsxavoiai; 'Hoa'xac; 6 7ipocpfixr|(; koxvox; (xsv 7ipoc; 7idvxa<;, 5xappf)5r|v 5s 7ip6<; 
xov A,aov Xsysx- "Zr|xfioaxs xov Kupxov, Kai sv xro sijpxoKsxv avxbv S7ixKaXsoao9s- r\vhca 5' dv 
syyiCo x)(xxv, d7ioA,X7isxco 6 dosPfji; xdc; 65oxx; auxoij, Kai dvfip dvojxoc; xd<; Pox)A,d(; ax>xox3, Kai 
smoxpacpfixco S7ii Kijpxov xov 9sov ax>xox>, Kai sA,sr|9fiosxax, oxx S7ii noXv depfjosx xd<; d(xapxia<; 
x)(xa)v." Kai sxspoc; 7ipocpfixr|(; 'E^sxxriX cpxioxv- '"Edv d7iooxpa(pfj 6 dvo(xo<; d7io 7iaod)v xrov 
dvo(xxo5v (bv S7ioir|osv Kai q>vXa£,r\ xac, svioXac, (xox> Kai 7ioir\ar\ xd 5xKaxd)(xaxd (xox>, ^cofj 
^fjosxax Kai ov (xfi d7io9dvr|- 7idoax ai d5xKiax ax)xox3 ac, S7ioir|osv ov (xf) (xvr(o9a)oxv, aXka xfj 
5xKaxoox)vri fi S7ioiriosv ^osxax, oxx ov Pox)A,o(xax xov 9dvaxov xoxj dv6(xox>, A,sysx Kijpxoi;, dx; 
S7ixoxps\|/ax d7io xfjt; 65oi5 xfjc; %ovr\pac, Kai ^fjv auxov." 7idAav 6 'Hoa'xai;- '"E7ixoxpd(pr|xs oi xf]v 
Pa9sxav PoxiXfiv Pox)Xsx>6(xsvox Kai dvo(xov, xva oco9fioso9s." Kai sxspog 'Ispsjxiac;- 
"'E7ixoxpdcprixs S7ii Kijpxov xov 9sov x)(xojv, &>q 6 xpxiyrov S7ii xov KdpxsA,A,ov axjxou, Kai 
sA,sr|9fioso9s." 

IIoA,Xd (xsv ovv [iaXkov 5s dvapi9(xr|xd soxxv xd sv dyxaxc; ypacpaxi; sxpr|[xsva 7ispi \isxavoiac,, 
dsi xoij 9soi5 Pox>Xo(xsvox) S7ixoxpscpsxv xo ysvo<; xrov dv9pd)7icov d7io 7iaod)v xrov d(xapxxrov. 

12. 'Exx (xfiv Kai 7ispi SxKaxooxjvrn;, r\c, 6 vo\ioc, sipxiKsv, aK6A,ox)9a supioKsxax Kai xd xrov 
7ipo(pr|xa)v Kai xrov sx>ayysA,icov sxsxv, 5xd xo xoxx; 7idvxa<; 7rvsx)(xaxo(p6pox)(; svi 7rvsx)(xaxx 9sox> 
XsXaXriKsvax. 6 yox3v 'Hoa'xai; oxkax; scpxi- "AcpsXsxs xd<; 7iovr|pia(; arco xrov \\iv%&v v[i&v, 
(xd9sxs KaXov 7ioxsxv, SK^xxxfioaxs Kpioxv, pi3oao9s d5xKoi3(xsvov, Kpivaxs opepavro Kai 
SxKaxrooaxs xiipav." sxx 6 aijxoi;- "AxaXus, cpxioiv, 7idvxa oijv5so(xov dSxKiai;, Xvs oxpayyaAiac; 
Pxaicov ox)vaXXay(xdxcov, d7iooxsA,Xs xs9pax)0(xsvoxx; sv depsosx, Kai 7idoav oxiyypacpfiv d5xKov 
8xdo7ia, 8xd9px)7ixs 7isxvd)vxx xov dpxov gov Kai %Tm%ovc, aczkyovc, sxodyays sx<; xov oxkov oox>- 
sdv I5r\c, yx)(xvov, 7ispiPaXA,s, Kai arco xrov oxKsicov xoij o7isp(xax6<; aov ov% x)7isp6\|/r|. xoxs 
payfjosxax 7ipd)X[xov xo (pax; oox>, Kai xd i[xdxxa oox> xaxx) dvaxsXsx Kai 7ipo7iopsx)osxax 



S(i7ipoo9sv aov r\ 5iKaioawr| oou." ojioicqc; Kai 'lspspiac;- "Exfjxs, cpr|oiv, S7ti xaic; 65oic; Kai 
i'5sxs, Kai S7i8pcoxfioaT8 7ioia soxiv r\ 656c; Kupiou xofj 9sof> fipxav r\ dya9f|, Kai Pa5it|sxs sv 
afjxfj, Kai supfiosTS dvd7tat>oiv xaic; i|/t>xaic; ufxrov. Kpi[ia SiKaiov Kpivsxs, oxi sv xofjxoic; soxiv 
to 8sA,r|[xa Kupiou xofj 9sof3 fj[i(»v." obaafjxcQc; Kai 'Qor|s Xsysi- "<5uXdooso9s Kpijxa Kai 
syyi^sxs 7ip6cj Kupiov xov 9s6v 6(xd5v, xov oxspsrooavxa xov ofjpavov Kai Kxioavxa xfjv yfjv." 
Kai sxspocj 'Icofi^ aK6Am>9a xofjxoic; scpr|- "Xwaydysxs Xaov, dyidoaxs SKKA,r|oiav, sio5si;ao9s 
7ipsoPuxspoucj, cruvaydysxs vf)7iia 9r|A.dtpvxa [xaaxofjc;- sc;sA,9sxco vujicpioc; sk xofj koixg&voc; 
afjxofj Kai vu(icpr| sk xoij 7taoxofj afjxfjc;. Kai su^aa9s npbc, Kupiov xov 9s6v v\i&v skxsvg&c;, 
67icocj sXsfior| 6(idcj, Kai s^aXsu|/si xd d(iapxfi(xaxa 6(xdov." ojioicqc; Kai sxspoc; Zaxapiac;- "TdSs 
A,sysi Kupioc; 7iavxoKpdxcop- Kpi[ia aXr\Qsiac, Kpivsxs, Kai sXsoc; Kai oiKxip(iov 7toisixs SKaaxoc; 
iipbc, xov %Xr\aiov afjxofj, Kai xripav Kai opcpavov Kai 7ipoof|A,uxov [if] Kaxa5uvaoxsi3or|xs, Kai 
KaKiav SKaoxocj jj.fi (ivr|oiKaKsixco xco d5sAxpco afjxofj sv xaic; Kap5iaic; ufirov, Xsysi Kupioc; 
7iavxoKpdxcop." 

13. Kai 7ispi as[iv6xr|xoc; 06 (xovov 5i5doKsi r\\iac, 6 ajioc, Xbyoc, xo [if] d(iapxdvsiv spyco, dAA,d 
Kai (xsxpicj swoiacj, xo [ir|5s xfj Kap5ia swor|9fjvai 7tspi xivoc; KaKofi, r\ 9saod(isvov toic, 
6(p9aX[xoicj dAXoxpiav yuvaiKa S7ti9t>[ifJGai. XoA.o[id)v (xsv ofjv, 6 PaoiXsxx; Kai 7tpo(piixr|c; 
ysv6(isvocj, scpr|- "Oi 6cp9aX[xoi aov 6p9d pXs7isxcooav, xd 5s pXscpapd aov vsusxco 5iKaia- 
6p9dcj 7ioisi xpoxidcj cole, 7iooiv." r\ 5s sfjayysXioc; epeovf) S7tixaxiK(bxspov 5i5doKsi 7ispi dyvsiac; 
Xkyovoa- "Ildc; 6 i5<bv yuvaiKa dXAmpiav npbc, xo S7ii9u(xfjoai afjxfiv fj5r| s(ioixsuosv afjxfiv 
sv xfj Kap5ia afjxofj. Kai 6 yafirov", cpr|oiv, "d7ioXsXt)[xsvr|v d7io dv5poc; [xoixsfjsi, Kai be, 
d7toA.fjsi yuvaiKa 7tapsKx6c; A6you 7topvsiac; 7toisi afjxfiv [ioixst>9fjvai." sxi 6 £oXo(X(bv cpr|oiv- 
"A7io5f|asi xicj 7rfjp sv i[iaxico, xd 5s i(idxia afjxofj 06 KaxaKauosi; fj 7ispi7iaxfiosi tic, S7i' 
dv9pdKcov nvpbc,, tovc, 5s 7i65acj 06 KaxaKauosi; ouxcocj 6 sio7iopsu6(xsvocj npbc, yuvaiKa 
U7iav5pov o6k d9coco9fiosxai." 

14. Kai xoij jj.fi [xovov r\[iac, suvosiv xoicj 6(xo(prjA.oicj, &>c, oi'ovxai xivscj, 'Hoa'i'acj 6 7ipocpfixr|(; 
scpr|- "Ei7iaxs xoicj (iiooijoiv \>[iac, Kai xoicj P5sA,uooo(xsvoicj- d5sA,cpoi fi[xd)v soxs, iva xo 6vo(ia 
Kupiou 5oi;ao9fj Kai 6(p9fj sv xfj sfj(ppocr6vr| auxrov." xo 5s suayysXiov- "Aya7idxs, (pr|oiv, xovjcj 
sx9porjcj fj[xa)v Kai 7ipoosi3xso9s U7isp xrov S7ir|psa^6vxcov fjjxdcj. sdv yap dya7idxs xovjcj 
dya7i(»vxac; v\iac„ 7ioiov (iio96v sxsxs; xouxo Kai oi A,r|oxai Kai oi xsA/Svai 7ioiof3oiv." 

Torjcj 5s 7ioiofjvxacj xo dya96v 5i5doKsi (if) Kat>xdo9ai, iva (jf) dv9pco7idpsoKoi rooiv. "Mf| 
yvroxco yap", cprjoiv, "f| xsip oov r\ dpioxspd xi 7ioisi r\ xsip aov r\ 5sc^id." sxi \if\v Kai 7ispi xofj 
<fj7ioxdooso9ai dpxaicj Kai st,ovaiaic,> Kai <sfJxso9ai f)7isp a6xrov> KsXsfjsi r\\iac, 6 9siocj 
Xbjoc,, <b%mc, fjps(iov Kai fjouxiov piov 5idyco(isv>. Kai 5i5doKsi <d7io5i56vai itaaw xd 7idvxa, 
xo) xfjv xi(xf)v xfjv Ti\ir\v, xro xov cpoPov xov cpoPov, t& xov cpopov xov cpopov, (ir|5svi (ir|5sv 
6cpsA,siv fj (xovov xo dya7idv 7idvxacj>. 

15. Skotisi xoivuv si oi xd xoiafjxa (iav9dvovxscj 5i3vavxai d5ia(p6pcocj C,f\v Kai <ru[i(pfjpso9ai 
xaicj d9s(xixoicj \iit,saw, fj xo d9sd)xaxov 7idvxcov, oapKrov dv9pco7isicov scpd7ixso9ai, 6710U ys Kai 
xdcj 9sacj xrov (iovo(xdxcov fi(iiv a7isipr|xai opdv, iva (if) Koivcovoi Kai cruviaxopsc; cpovcov 
ysvd)(xs9a. aXX' ou5s xdcj Xomac, 9scopiacj opdv xpf), iva jjf) (ioA,fjvcovxai f|(xa)v oi 6(p9aAiioi Kai 
xd roxa, yiv6(isva ou(i(xsxoxa xrov sksi epeovrov d5o(isvcov. si yap si7ioi tic, 7ispi dv9pco7ioPopiacj, 
sksi xd ©usoxou Kai Tripscocj xsicva so9i6(isva- si 5s 7ispi (xoixsiacj, 06 (xovov 7ispi dv9pd)7icov 
aXka Kai 7ispi 9srov, rov KaxayysA.A,ouoiv sucprovcocj (isxd xijirov Kai d9A,cov, 7iap' auxoicj 
xpayco5sixai. (xaKpdv 5s a7isir| xpioxiavoicj sv9t>[ir|9fjvai xi xoiofixo 7ipdi;ai, 7iap' oi<; 
ococppoofjvri 7idpsoxiv, syKpdxsia doKsixai, [xovoyajiia xripsixai, dyvsia cpuXdoosxai, d5iKia 
SK7iop9sixai, d(iapxia SKpi^ofixai, 5iKaioofjvri [isA.sxdxai, v6(xocj 7ioA.ixsfjsxai, 9soosPsia 
7ipdoosxai, 9s6cj 6(ioA.oysixai, dA,fi9sia PpaPsfjsi, x^P l <; ouvxripsi, sipf)vr| 7ispioKS7isi, A,6yocj 
dyiocj 65r(ysi, oocpia 5i5doKsi, C,mf\ PpaPsfjsi, 9s6cj PaoiXsusi. 

IIoA,A.d (xsv o6v sxovxscj Aiysiv 7ispi xfjcj Ka9' r\[iac, 7ioA,ixsiacj Kai xrov 5iKaico(idxcov xofj 9sofj 
Kai 5r|[xioupyofj %aar\c, Kxioscocj, xd vfjv auxdpKcocj fiyofj[is9a S7ii(xs(ivfjo9ai, sic; xo Kai as 



S7tioxfjoai (idXioxa s£, d>v dvayivd>oKsi<; sco<; xofj 5srjpo, iva dx; q>iko\iaQr\c, sjsvr\Qr\c, sax; xofj 
5srjpo ofjxax; Kai (piA,o[ia9fi<; sor). 

16. 0sA,a) 5s ooi Kai xd xrov xpovrov 9sorj 7tapsxovxo<; vuv dKpiPsoxspov smSsi^ai, iva S7tiyvdx; 
oxi ov 7ip6o(paxo<; ofj5s [ru9d>5r|<; soxiv 6 Ka9' f\[iac, Xbjoc,, aXX! dpxaioxspoc; Kai dAr|9soxspo<; 
a7idvxa)v 7ioir|xa)v Kai ouyypacpscov, xrov S7t' dSiiAco ouyypav|/dvxcov. oi [isv yap xov kogjiov 
dysvr|xov sijtovxsc; sic; xo d7tspavxov sxd>pr|oav, sxspoi 5s ysvr|xov cpfioavxsc; si7iov dx; fj5r| 
[irjpid5a<; sxdrv 7tsvxsKai5sKa sAr|>aj9svai Kai xpioxiAia sP5o[niKovxa 7tsvxs sxr|. xarjxa [isv ow 
A7toA.A.d>vio<; 6 Aiyimxioc; ioxopsi. IIMxcqv 5s, 6 Sokgjv 'EXkr\vmv oocpdxspoc; ysysvfjo9ai, sic; 
7i6or|v cpAuapiav sxd>pr|osv! sv yap xaic; IIoAaxsiaic; afjxofj S7tiypa(po[isvai<; pr|xdx; Ksixav "Ildx; 
yap dv, si ys sjisvs xd5s ofjxax; 7idvxa xpovov dx; vuv 5iaKoo[isixai, Kaivov dvsrjpioKsxo 7ioxs 
oxiofjv xofjxo; oxi [isv [irjpidKic; [irjpia sxr| 5isAdv9avsv dpa xoix; xoxs- %ikia 5' dcp' ofj ysyovsv 
f\ Sic, xooarjxa sxr|- xd [isv anb Aai5dA.orj Kaxacpavfj ysyovsv, xd 5s d7io 'Opcpsax;, xd 5s d7io 
IIaXa(xfi5oix;." Kai xarjxa sijtdw ysysvfjo9ai, xd [isv [irjpidKic; [irjpia e.xr\ anb KaxaKAuojiofj sax; 
Aai5dA,orj 5r|A,oi. Kai noXka cpfjoat; 7ispi 7toA.sa)v Kai KaxoiKiojidYv Kai sGvrov, 6[ioA,oysi 
siKao(id) xarjxa sipr|Ksvai. Asysi yap- "Ei yofjv, d) c^svs, xic; r\\ilv rm6oxr|xai 9s6<; dx;, dv 
S7iixsipfioa)(xsv <xo P'> xfj xfjc; vo[io9soia<; oks\|/si, xcov vuv siprifisvcov <A.6ycov oi) xsiporjc; 
oi)5' sAdxxorjc; dKor>o6[is9a, [laKpdv dv sA.9oi[ii sycoys>." 5r)A.ov6xi siKaojid) scpr)- si 5s 
siKao(id), ofjK dpa dAr|9fj soxiv xd rm' afjxofj sipr[[isva. 

17. Asi ofjv [iaXkov [iaQr\Tf\v ysvso9ai xfjc; vo[io9soia<; xorj 9sofj, Ka9dx; Kai afjxoc; 
d>[ioA.6yr|Ksv aXkcoc, jj.fi 5r>vao9ai xo dKpiPsc; [ia9siv, sdv jj.fi 6 9s6<; 5i5d£n 5id xofj v6[ior>. xi 
5s; orjxi Kai oi 7ioir|xai "0[iripo<; Kai 'Hoio5o<; Kai 'Opcpsrx; scpaoav sauxorx; d7io 9sia<; 7tpovoia<; 
(is(ia9r|Ksvai; sxi [if\v (xdvxsit; Kai 7ipoyvd>axa<; ysysvfjo9ai Kaxd xoxx; cruyypacpsic;, Kai xoix; 
7iap' arjxdiv (xa96vxa<; dKpiPdx; ouyysypacpsvai cpaoiv. 7i6oco ow \iaXkov r\[islc, xd dA,r|9fi 
sio6(xs9a oi (xav9dvovxsc; d7io xo5v dyicov 7ipocpr|xd)v, xd>v xcopiiodvxcov xo dyiov izvev\ia xorj 
9sorj; 5io orj(xcpcova Kai cpiXa aXX^Xoic, oi 7idvxs<; 7ipocpfjxai si7iov, Kai 7iposKfipu^av xd 
[isAAovxa soso9ai 7iavxi xd) koo(xco. xoix; yap (piA,0(xa9si<; [iaXkov 5s cpiA,aA,r|9si(; 5dvaxai arjxf| 
f| sKPaoit; xdiv 7ipoava7iscpcovr|[xsvcov 7ipay(idxcov Kai fj5r| a7iripxio(xsvcov SK5i5doKsiv ovxax; 
dXr|9fj sivai xd 5i' arjxdiv KSKr|puy[xsva 7ispi xs xpovcov Kai Kaipdiv xdiv 7ipo KaxaKA,uo(xoi5, dcp' 
orj SKxioxai 6 k6o(xo<; sax; xofj 5srjpo, dx; ouvsoxt|ks xd sxr|, sic; xo S7ii5sic^ai xfiv (pXuapiav xou 
v|/si35ouc; xdiv ouyypacpscov, oxi oijk dA,r|9fi soxiv xd 5i' arjxdrv pr|9svxa. 

18. nXaxcov yap, dx; 7iposipf|Ka(xsv, 5r(A,d)oac; KaxaKA,uo(i6v ysysvfjo9ai, scpr) (jf) %aar\c, xfjc; yfjc; 
dAAd xdiv 7is5icov (xovov ysysvfjo9ai, Kai xoix; 5ia(puy6vxac; S7ii xoic; rji|/r|A.oxdxoi<; opsoiv 
arjxoix; 5iaosod)o9ai. sxspoi 5s Xtjovai ysyovsvai AsuKaXicova Kai Ilfjppav, Kai xodxoix; sv 
XdpvaKi 5iaosod)o9ai Kai xov AsuKaXicova (isxd xo sA,9siv sk xfjc; XapvaKoc; Ai9ou<; sic; xd 
07iioco 7iS7io(i(psvai Kai dv9pdmou<; sk xdiv A,i9cov ysysvfjo9av 69sv cpaoiv Xaoix; 
7ipooayopsi3so9ai xo 7iA.fj9oc; dv9pd)7icDV. aXkoi 5' arj KA.fj(isvov si7iov sv 5suxspco KaxaK^uofid) 
ysyovsvai. 

"Oxi (isv orjv d9A,ioi Kai 7idvu 5uoosPsic; Kai dvor|xoi srjpioKovxai oi xd xoiarjxa ouyypdi|/avxs<; 
Kai (piA,ooo(pf|oavxsc; (xaxaiax;, sk xdiv 7iposipr|[xsvcov 5fjA,6v soxiv. 6 5s f|[xsxspoc; 7ipocpf|xr|c; 
Kai 9spd7icov xoij 9sorj Mcoofjc; 7ispi xfjc; ysvsosax; xoij koo(xou sc^ioxopdiv 5ir(yfioaxo xivi 
xpo7ico ysysvr|xai 6 KaxaKA.uo(x6c; S7ii xfjc; yfjc;, orj (xfiv dA.A.d Kai xd xoij KaxaKA.uo(ioij d> xpo7ico 
ysyovsv, orj Ilfjppav ofjxs AsrjKaA,iojva fj KA.fj(xsvov (xrj9sfjojv, ofj5s (if|v xd 7is5ia (xovov 
KaxaKSKAfjo9ai, Kai xoix; 5ia(prjy6vxa<; S7ii xoic; opsoi (xovorjc; 5iaosod>o9ai. 

19. AAA,' ofj5s 5sfjxspov KaxaKA.rjo(i6v ysyovsvai 5r|A.oi, aXka (isv ofjv scpr) [ir|Ksxi xd) koo(xco 
KaxaKA,rjo(xov fj5axo<; soso9ai, oiov ofjxs ysyovsv ofjxs (if|v soxai. okxoj 5s cpr|oiv xdc; 7idoac; 
\\iv%ac, dv9pd)7iojv sv xfj kiPcqxcq 5iaosod>o9ai, sv xfj KaxaoKsrjao9sior| 7ipooxdy(iaoi 9sofj, ofjx 
fj7i6 AsrjKaAicovoc;, aXk' vnb xofj Nd>s sPpaioxi, 6c; 5isp(ir|vsfjsxai xfj sA,A,d5i yA,d>oor| 
dvd7iarjoic;, Ka9dx; Kai sv sxspco Aoyco s5r|A.d)oa(xsv dx; Nd>s, KaxayysA.Axov xoic; xoxs dv9pd)7ioic; 
[isAAsiv KaxaK>ajo[i6v soso9ai, 7iposcpfixsrjosv afjxoic; Asycov- AsfJxs, KaAsi v^iac, 6 Qsbc, sic; 
(isxdvoiav- 5i6 oiKsiojc; AsrjKaAiojv SKAf|9r|. xofjxco 5s xd) Nd>s uioi xpsic; fjoav, Ka9dx; Kai sv 



xcp SeuTspco x6(icp s5r|Acboa[isv, cbv xd 6v6[iaxd soxiv T,f\\i Kai Xd(i Kai 'Idcps9, oic; Kai 

yuvaiKsc; xpsic; f)oav xo Ka9' sva aikcov, Kai auxoc;, Kai r\ jvvf\ axrcov. Touxov xov dv5pa svioi 

Ewouxov 7ipoor|yopsiJKaoiv. okxco oijv ai naaai \\iv%a\ dv9pcb7tcov 5isocb9r|oav, oi sv xfj 

kiPcoxco srjps9svxsc;. 

Tov 5s KaxaKAuo[i6v sofuiavsv 6 Mcoofjc; S7ti <r\[itpac, xsooapdKovxa Kai vuKxac; 

xsooapdKovxa> ysysvfjo9ai, <d7io xofj orjpavofj xcov KaxapaKxcov> pusvxcov Kai 7taocov <xcov 

%r\j&v xfjc; dpfjooou pAuodvxcov>, cboxs xo fJ5cop fji|/co9fjvai <S7tdvco 7tavxoc; opouc; fji|/r|Aofj 

7isvxsKai5sKa 7tf)xsic;>. Kai ofjxcoc; 5iscp9dpr| xo ysvoc; 7idvxcov xcov xoxs dvGpdmcov, (xovoi 5s 

5isocb9r|oav oi cpuAax9svxsc; sv xfj kiPcoxco, ovc, 7tposipf)Ka[j,sv okxco- r\c, KiPcoxofj xd Asiyava 

[itxpic, xofj 5sfjpo 5siKvuxai sivai sv xoic; ApaPiKoic; opsoiv. 

Td [isv orjv xofj KaxaKAauo[iof> KscpaAaico5coc; xoiafjxr|v s%si xf|v ioxopiav. 

20. 5s Mcoofjc; 65r|yf|oac; xofjc; 'Iou5auyuc;, cbc; scp9r|[isv sipr|Ksvai, skPsPAtkisvouc; d7io yfjc; 
Aiyimxou viib PaoiAscoc; (Dapacb, ofj xofjvo[ia Ts9[icooic;, 6c;, cpaoiv, [isxd xf|v skPoAtiv xofj 
Aaofj sPaoiAsuosv sxr) sikooi tcsvxs Kai [ifjvac; 5', cbc; fjcpfipr|xai Mavai9cbc;. Kai [isxd xofjxov 
XsPpcov sxr| iy'. [isxd 5s xofjxov Ajisvcocpic; sxr) k', [ifjvac; S7txd. [isxd 5s xofjxov r\ d5sAcpf| 
afjxofj A[isoor| sxr| Ka', [ifjvac; swsa. [isxd 5s xafjxr|v Mficppr|c; sxr) iP', [ifjvac; 9'. [isxd 5s 
xofjxov Mr|cppa[i[iofj9cooic; sxr) ks', [ifjvac; \. Kai [isxd xofjxov Ti^ficboric; sxr| 9', [ifjvac; r|\ Kai 
[isxd xofjxov Ajisvcocpic; sxr) A', [ifjvac; i'. [isxd 5s xofjxov 'Qpoc; sxr) A<^', [ifjvac; 7tsvxs. xofjxou 
5s 9uydxr|p AKsyxspfjc; sxr| iP', [ifjva a', [isxd 5s xafjxr|v 'Pa9coxic; sxr| 9'. [isxd 5s xoijxov 
AKejxr\pr\c, sxr) iP', [ifjvac; s'. [isxd 5s xoijxov AKsjxr\pr\c, sxr| iP', [ifjvac; y'. xofj 5s Apjiaic; sxr| 
5', (ifjva a'. Kai (isxd xouxov 'Paixsoorn; sviauxov, (ifjvai; 5'. (isxd 5s xoijxov Ap[isoor|(; 
Mia(i(xoi3 sxr| ££' Kai nfjvaq P'. Kai [isxd xouxov AjisvcocpK; sxr| i0', [ifjvai; C]'. xoij 5s 2s9co(; 
Kai 'Pafisoorii; sxr) ^', ovc, cpaoiv soxr|Ksvai 7ioAAfiv 5i3va(iiv i7niiKfjc; Kai 7iapdxa^iv vauxiKfjc; 
Kaxd xoix; i5iou<; xpovouc;. 

Oi (isv 'EPpaioi, Kax' sksivo Kaipoij TiapoiKfioavxsc; sv yfj Aiyij7ixcp Kai Kaxa5ouAco9svxsc; imo 
PaoiAscoc; 6c; 7iposipr|xai Ts9(icooic;, cpKo56(ir|oav auxcp 7i6Asic; oxupdc;, xfjv xs IIsi9cb Kai 
'Pa(isoofj Kai "Qv, fixic; soxiv 'HAiou 7i6Aic;- cboxs Kai xcov 7i6Ascov xcov xoxs 6vo(xaoxcov Kax' 
Aiyu7ixiouc; 5siicvuvxai 7ipoysvsoxspoi oi 'EPpaioi ovxsc;, o'i Kai 7ipo7idxopsc; fi(xcov, dcp' cbv Kai 
xdc; ispdc; pipAouc; sxo(isv dpxaioxspac; ouoac; d7idvxcov ouyypacpscov, Ka9cbc; 7iposipfiKa(xsv. 
Aiyu7ixoc; 5s r\ xcbpa SKAfi9r| a7io xou PaoiAscoc; 2s9coc;- 6 yap 2s9coc;, cpaoiv, Aiyu7ixoc; 
KaAsixai. xcp 5s 2s9coc; r\v d5sAcpo<; &> 6vo(ia Apjiaic;- ouxoc; Aavaoc; KSKAr|xai 6 sic; Apyoc; arco 
Aiyij7ixou 7iapaysv6(isvoc;, ov (is(ivr|xai oi Aoi7ioi ouyypacpsic; cbc; 7idvu dpxaiou xuyxdvovxoc;. 

21. Mavai9cbc; 5s 6 Kax' Aiyimxuyuc; 7ioAAd cpAuapfioac;, sxi (ifiv Kai pAdocpr|[xa si7icbv sic; xs 
Mcoosa Kai xoi)c; oi)v auxcp 'EPpaiouc;, cbc; 5fj9sv 5id As7ipav SKpAr|9svxac; sk xfjc; Aiyimxou, 
oijx supsv xo dKpiPsc; xcov xpovcov si7isiv. %oi\itvac, (isv yap auxoijc; si7icbv Kai 7ioAs(iiouc; 
Aiyimxicov, xo (isv %oi\itvac, aKcov sircsv, sAsyx6(isvoc; i)7i6 xfjc; dAr|9siac;- fjoav yap ovxcoc; 
7ioi(isvsc; oi 7ipo7idxopsc; fi(icov, oi 7iapoiKfioavxsc; sv Aiyimxcp, dAA' ou As7ipoi. 7iapaysv6(isvoi 
yap sic; xfiv yfjv xfiv KaAou(isvr|v 'Iou5aiav, sv9a Kai (xsxa^i) KaxcpKr|oav, 5r|Aoijxai &> xpo7icp oi 
ispsic; auxcov 5id 7ipooxdy(iaxoc; 9soi3 7ipooKapxspowrsc; xcp vacp, xoxs s9spd7isuov 7idoav 
vooov cboxs Kai As7ipcovxac; Kai 7idvxa (ico(xov icovxo. vaov cpKo56[ir|osv 2oAo(icbv 6 PaoiAsijc; 
xfjc; 'Iou5aiac;. 

Ilspi 5s xou 7iS7iAavfjo9ai xov Mavai9cb 7ispi xcov xpovcov sk xcov tjtt' auxoij sipr|[xsvcov 5fjA6v 
soxiv- dAAd Kai 7ispi xoij PaoiAscoc; xoi3 SKPaAovxoc; auxouc;, (Dapacb xoi3vo(ia. oijksxi yap 
auxcov sPaoiAsuosv- Kaxa5icbc;ac; yap 'EPpaiouc; (isxd xoij oxpaxsijfiaxoc; Kaxs7iovxio9r| sic; xfiv 
spu9pdv 9dAaooav. sxi (xfiv Kai oijc; scpr) 7ioi(isvac; 7iS7ioAs(iriKsvai xoix; Aiyimxuyuc; v|/si35sxai- 
7ipo sxcov yap AHy' sc;fjA9ov sk xfjc; Aiyij7ixou Kai cpKrioav skxoxs xfiv xcbpav, xf)v sxi Kai vi3v 
KaAot)(isvr|v 'Iou5aiav, 7ipo xou Kai Aavaov sic; Apyoc; dcpiKso9ai. oxi 5s xouxov dpxaioxspov 
fiyoijvxai xcov Aoi7icov Kaxd 'EAAr|vac; oi 7iAsiouc;, oacpsc; soxiv. 

"Qoxs 6 Mavai9cbc; 8x>o xdi;sic; aKcov xfjc; dAr|9siac; (xs(xtivuksv fi(iiv 5id xcov aijxoi) ypa(X(idxcov, 
7ipcoxov (isv 7ioi(isvac; auxoix; 6(ioAoyfioac;, 5si3xspov si7icbv Kai xo sc;sAr|Au9svai aikoix; sk yfjc; 



Aiyxmxoxj- coots km, sk xoxjxcov xcov dvaypacpcov 5siKvxja9ax 7tpoysvsaxspov sivax xov Mcoofjv 
Kai xoxjc; oxjv axjxcp svaKoaioxjc; fj Kai %ikiovc, svxaxjxoxjc; 7ipo xoxj 'IAaaKoxj 7toA,s[xoxj. 22. AXka 
Kai 7ispi xoxj vaoxj xfjc; oiKo5o[xfjc; xoxj sv 'IcruSaia, 6v cpKo56[xr|GSV 6 PaaxXsxjc; XoAx>[xcbv [xsxd 
sxxx 7isvxaK6oia s^fjKovxa st, xfjt; Aiyxmxoxj sc^o5iac; xcov 'Ioxj5aicov, 7iapd Txjpioxc; dvaysypa7txax 
cbc; 6 vaoc; cpKo56[xr|xax, Kai sv xoxc; dpxsioxc; axjxcov 7tscpxjXaKxax xd ypd[X[xaxa, sv aic; 
dvaypacpaxc; sxjpioKsxax ysyovcbc; 6 vaoc; 7ipo xoxj xoxjc; Txjpioxjc; xf)v Kapxr|56va Kxioai Gdxxov 
sxsoiv SKaxov xsooapdKovxa xpioiv, [xxxaiv okxco- (dvsypdcpr| xmo 7spcb[xoxj xoxjvojxa PaaxXscoc; 
Txjpicov, xjioxj 5s APsxPdXoxj, 5id xo sk 7taxpxKfjc; axjvr|9sxac; xov 7spco[xov ysysvfjoGai cpiXov xoxj 
XoXojxcovoc;, d[xa Kai 5id xf)v xmspPdAXoxjaav oocpiav, f\v so%sv 6 XoXojxcbv. sv yap 
7ipoPA,fi(xaoiv aXkr\Xovc, gxjvsxcoc; sy6[xva^ov- xsK[xfipxov 5s xoxjxoxj, Kai dvxiypacpa S7txaxoAx»v 
axjxcov cpaoiv (xsxpx xoij 5sxjpo 7iapd xoxc; Txjpioxc; 7tscpxjA,ay[xsva- ypd[X[xaxd xs aXkr\Xoic, 
5iS7is(i7iov.) - Ka9cb<; [xs[xvr|xax Msvav5poc; 6 'Ecpsaxoc;, ioxopcov 7ispi xfjc; Txjpicov PaoxXsiac;, 
Aiycov oxjxcoc;- "TsXsxjxfjaavxoc; yap APsxPdXoxj" PaaxXscoc; Txjpicov "5is5s^axo xfiv PaoiXsiav 6 
xjioc; auxoxj 7spco[xoc;, 6c; Pxcboac; sxr| 7isvxfiKovxa xpia <sPaoiA,suosv sxxx xpidKovxa xsooapa>. 
xoxjxov 5s 5is5s^axo BaXsa^copoc;, Pxcboac; sxr| [xy', 6c; sPaoiA,sxjosv sxxx iC,'. <[xsxd xoxjxov 
Ap5doxpaxo<;, 6c; Pxcboac; sxxx k9' sPaoiXsxjosv sxxx 9\> [xsxd 5s xoxjxov Ms9oxjdoxapxoc;, 
Pxcboac; sxr| v5', sPaoiXsxjosv sxxx xP'. [xsxd 5s xoxjxov 6 d5sAxpoc; auxoxj A9dpxj[xoc;, Pxcboac; sxr| 
vr{, sPaoiXsxjosv sxr) 9'. xoxjxov avsiXsv 6 d5sAxp6c; auxoxj "EXkr\c, xoxjvojxa, be, Pxcboac; sxr) v' 
sPaoiXsxjosv [xfjvac; okxco. xoijxov dvsiXsv 'Ioxj9cbPaA,oc;, ispsxjc; xfjc; Aoxdpxxxc;, be, Pxcboac; sxr| 
[x' sPaoiXsxjosv sxxx A,p". xoijxov 5xs5sc;axo 6 vibe, auxoxj BaXs^copoc;, be, Pxcboac; sxr| [xs' 
sPaoiXsxjosv sxxx C]'. xjioc; 5s xoxjxoxj Msxxtivocj, Pxrooacj sxr| A,p', sPaoiXsxjosv sxr) k9'. xoxjxov 
5xs5si;axo IIxjy(xaXicov, be, Pxcboacj sxr| vC|' sPaoiA,sxjosv sxr| ia^'. sv 5s xcp sP56(xco sxsx xfjc; 
PaoxXsiacj auxoxj <r\ d5sA,cpf| axjxoxj> sicj AxPxjtiv cpxjyoxjoa 7i6A,xv cpKo56(xr|osv xfiv (xsxpx xoxj 
5sxjpo Kapxr(5oviav KaXoxj[xsvriv. oxjvdysxax oxjv 6 7idcj xpbvoc, anb xf\q 'Isp6(xoxj PaoxXsiac; 
(xsxpx Kapxr|56vocj Kxioscocj sxr| pvs', (xfjvscj okxw. xcp 5s 5co5sKdxcp sxsx xfjcj 'Isp6(xoxj 
PaoxXsiacj sv 'IspoooA,xj[xoxcj 6 vaocj cpKo5o(xf|9ri, cooxs xov 7idvxa xpovov ysysvfjo9ax d7io xfjcj 
xoxj vaoxj oiKo5o(xfjcj (xsxpx Kapxr|56vocj Kxioscocj sxr| p(xy', [xfjvsc; r\\" 
23. Tfjcj (xsv oxjv (DoxviKcov Kai Axyxj7ixicov (xapxxjpiacj, cocj ioxopf|Kaoxv 7ispi xcov Ka9' f|[xdcj 
xpovcov oi oxjyypd\|/avxscj Mavax9cbcj 6 Aiyxmxxoc; Kai 6 Msvav5pocj 6 'Ecpsoxocj, sxx 5s Kai 
'Icbori7i7iocj 6 dvaypd\|/acj xov 'Ioxj5axKov 7i6A,s(xov xov ysv6(xsvov auxoxcj x)7i6 'Pco(xaicov, 
dpKsxcocj fjxco f|[xxv xd sxpr|[xsva. sk yap xoxjxcov xcov dpxaicov 5siicvxjxax Kai xd xcov A,ox7icov 
oxjyypd(X(xaxa soxaxa sxvax xcov 5xd Mcooscocj f|[xxv 5s5o(xsvcov ypa(X(xdxcov, sxx (xf|v Kai xcov 
(xsxai;xj 7ipocpr|xcov- 6 yap xjoxspocj xcov 7ipocpr|xcov ysv6(xsvocj Zaxapiacj 6v6(xaxx fJK[xaosv Kaxd 
xf]v Aapsioxj PaoxXsiav. 

AXka Kai oi vo(xo9sxax 7idvxscj (xsxai;xj sxjpioKovxax vo(xo9sxoxjvxscj. si yap tic, svkoi 26A,cova 
xov A9r(vaxov, oxjxocj ysyovsv Kaxd xoxjcj xpovoxjcj Kxjpoxj Kai Aapsioxj xcov PaoxXscov, Kaxd xov 
Xpovov Zaxapioxj xoxj 7iposxpri(xsvoxj 7ipocpfixoxj, [xsxac;xj ysysvri(xsvoxj 7idvu noXkolc, sxsoxv- 
fjxox Kai 7ispi AxjKoxjpyoxj fj ApdKovxoc; fj Mivco xcov vo(xo9sxcov, xoxjxcov apxaxoxxxxx 
7ipodyoxjoxv ai ispai pip^ox, 07ioxj ys Kai xoxj Axocj xoxj Kpr|xcov PaoxA,sxjoavxocj, dAA,d \if\v Kai 
xoxj 'IXxaKoxj 7ioXs(xoxj 5siKvxjxax 7ipodyovxa xd ypd(X(xaxa xoxj 9sioxj v6(xoxj xoxj 5xd Mcooscoc; 
f|[xxv 5s5o(xsvoxj. 

'Iva 5s dKpxPsoxspav 7ioxf|oco(xsv xf]v d7i65sx^xv xcov Kaxpcov Kai xpovcov, 9soxj fi(xxv 
7iapsxovxocj oxj [xovov xd (xsxd KaxaKA,xjo(xov ioxopoxjvxscj aXka Kai xd 7ipo KaxaKXxjo(xoxj sxcj xo 
Kai xcov d7idvxcov Kaxd xo 5xjvaxov sx7isxv r\\ilv xov dpx9(xov, vxjvi 7ioxr|o6(xs9a, dva5pa(xovxscj 
S7ii xf|v dvsKa9sv apx^v xfjcj xoxj koo(xoxj Kxioscocj, f|v dvsypav|/sv Mcoofjcj 6 9spd7icov xoxj 9soxj 
5xd 7rvsxj[xaxocj dyioxj. sx7icbv yap xd 7ispi Kxioscocj Kai ysvsoscocj koo(xoxj, xoxj 7ipcoxo7iA,doxoxj 
dv9pcb7ioxj, Kai xd xcov st,f\c, ysysvr|[xsvcov, sof|[xavsv Kai xd 7ipo KaxaKA,xjo(xoxj sxr| ysv6(xsva. 
sycb 5' axxoxj[xax xdpxv 7iapd xoxj [xovoxj 9soxj, sxcj xo xdXr|9fi Kaxd xo 9sXr|[xa auxoxj 7idvxa 
aKpxPcocj sx7isxv, O7icocj Kai oxj Kai 7iacj 6 xoxjxoxcj svxxjyxdvcov 65r|yfjxax xmo xfjcj dXr|9siacj Kai 



xdpixoc; auxou. dp^ojiai 5f| 7tpcoxov anb xcov dvaysypa[i[isvcov ysvsaAoyicov, Asyco 5s anb xou 

7tpC0XO7tAaOXOU dvGpC07tOU xf|V dpxflV 7tOlT|od[ISVOC;. 

24. A5d[i scoc; ou sxskvcoosv s£r|osv sxu, oA', uioc; 5s xouxou Sf]9 sxr| os', uioc; 5s xouxou E/vcoc; 
sxu, pH', uioc; 5s xouxou Kaivdv sxu, po', uioc; 5s xouxou MaAsAsfjA sxu, p^s', uioc; 5s xouxou 
'IdpsG sxu, p^P', uioc; 5s xouxou 'Evcbx sxu, p^s', uioc; 5s xouxou MaGouodAa sxr| p^', uioc; 5s 
xouxou Ad(isx sxr| p7tr|'. xouxcp 5s uioc; sysvf|Gr| 6 7tposipr|[isvoc; Ncos, 6c; stskvcoosv xov Xf|[i 
cov sxcov cp'. S7ii xouxou sysvsxo 6 KaxaKAuojioc; ovxoc; auxou sxcov %. xd 7idvxa ouv [isxpi 
KaxaKAuojiou ysysvr|xai sxu, Po[iP'. 

Msxd 5s xov KaxaKAuojiov suGscoc; 6 Xfi[i cov sxcov p' sxskvcoosv xov Apcpa^dG, Apcpa^dG 5s 
sxskvcoosv XaAd cov sxcov pAs', 6 5s XaAd sxskvcoosv cov sxcov pA', xouxou 5s vibe, 'EPsp cov 
sxcov pA5', dep' ou Kai xo ysvoc; auxcov 'EPpaioi 7ipoor|yopsi3Gr|oav, xcruxcru 5s uioc; (DaAsy cov 
sxcov pA', xouxou 5s uioc; 'Payau cov sxcov pAP', xouxou 5s uioc; Xspoux cov sxcov pA', xouxou 5s 
uioc; Naxcbp cov sxcov os', xouxou 5s uioc; ©dppa cov sxcov o', xcruxcru 5s uioc; APpad[i 6 
7iaxpidpxr|c; r)[icov sxskvcoosv xov 'IoadK cov sxcov p\ Tivovxai ouv [isxpi APpad[i sxu, yoor|'. 
'IoadK 6 7tposipr|[isvoc; scoc; xsicvoyoviac; st/|osv sxu, £', 6c; syswrjosv xov 'IaKcbp- stj|osv 6 
'IaKcbp scoc; xfjc; [isxoiKr|oiac; xfjt; sv Aiyu7txcp ysvo[isvr|c;, r\c, S7tdvco 7tposipf|Ka[isv, sxr) pA', r\ 5s 
7iapoiKrioi(; xcov 'EPpaicov sv Aiyimxcp sysvf)Gr| sxu, uA', Kai [isxd xo s^sAGsiv auxoix; sk yfjc; 
Aiyimxou sv xfj spfi(xcp KaAou[isvr| 5isxpu|/av sxr) \i'. yivsxai ouv xd 7idvxa sxu, j1)Xr\\ cb Kaipcp 
xou Mcooscoc; xsAsuxfjoavroc; 5is5s^axo dpxsiv 'Ir|oouc; uioc; Naufj, 6c; 7iposoxr| auxcov sxsoiv 
kC'. 

Msxd 5s xov 'Ir|oouv xou Aaou 7iapaPdvxo<; d7io xcov svxoAcov xoij Gsoij s5oi3Asuoav PaoiAsi 
Msoo7ioxa(iia(; XouoapdGcov 6vo(ia sxsoiv okxco. sixa (isxavofioavxoi; xou Aaou Kpixai 
sysvf)Gr|oav axnolc,. 

ToGovstiA sxsoiv xsooapdKovxa, 'EkAcov sxsoiv ir|', AcbG sxsoiv x\. S7isixa 7ixaiodvxcov auxcov 
dAAocpuAoi SKpdxr|oav sxsoiv k'. S7isixa AsPPcbpa SKpivsv oxnovc, sxsoiv |i'- S7isixa 
Ma5iavixai SKpdxr|oav auxcov sxsoiv C,'. sixa Ts5scbv SKpivsv auxoix; sxsoiv \i', APi[isAsx 
sxsoiv y', 0coAd sxsoiv Ky', 'Iasip sxsoiv kP'. S7isixa <PuAioxisi(x Kai A[i[xavixai SKpdxr|oav 
auxcov sxsoiv vr\'. sixa 'IscpGds SKpivsv awoix; sxsoiv s^, 'EoPcbv sxsoiv C,', AiAcbv sxsoiv \, 
Ap5cbv sxsoiv r\. S7isixa dAAocpuAoi SKpdxrjoav auxcov sxsoiv \i\ sixa £a(iv|/cbv SKpivsv auxoix; 
sxsoiv k\ S7isixa sipfivr) sv auxoii; sysvsxo sxsoiv \i\ sixa 2a(ir|pd SKpivsv auxoix; sviauxov, 
'HAi<; sxsoiv k', Sa(ioufiA sxsoiv iP'. 

25. Msxd 5s xoix; Kpixdi; sysvovxo PaoiAsic; sv auxoii;, 7ipcoxo<; 6v6(xaxi SaouA, 6<; sPaoiAsuosv 
sxr| k', S7isixa Aaui5 6 7ip6yovo<; fi(icov sxr| p,'. yivsxai ouv (isxpi xfjc; xofj Aaui5 PaoiAsiac; xd 
7idvxa sxr| vXr\. 

Msxd 5s xouxouc; sPaoiAsusi 2oAo(xcbv, 6 Kai xov vaov xov sv 'IspoooAi3(xoicj Kaxd PouAfiv 
Gsofj 7ipcoxoc; oiKo5o(if|oa(;, 5i' sxcov \i\ (isxd 5s xouxov 'PoPod(i sxsoiv i^', Kai (isxd xofjxov 
Apiac; sxsoiv C,', Kai [isxd xouxov Aod sxsoiv \ia, Kai (isxd xofjxov 'Icooacpdx sxsoiv ks', (isxd 
5s xouxov 'Icopd(i sxr| r\, [isxd 5s xouxov 'OxoC^iac; sviauxov, Kai (isxd xouxov ToGoAia sxsoiv 
s^, (isxd 5s xauxr|v 'I code; sxsoiv \i\ Kai [isxd xouxov A[xsoiac; sxsoiv AG', Kai [isxd xouxov 
'Oc^iac; sxsoiv vP', [isxd 5s xoijxov 'IcoaGdfi sxsoiv iC]', [isxd 5s xouxov AxaC^ sxsoiv i^', Kai 
[isxd xouxov 'Ec^sKiac; sxsoiv kG', [isxd 5s xoijxov Mavaoofjc; sxsoiv vs', [isxd 5s xouxov Ajicbc; 
sxsoiv P', [isxd 5s xoijxov 'Icooiac; sxsoiv Aa', [isxd 5s xouxov ^yhc, [ifjvac; y', [isxd 5s xoi3xov 
'IcoaKsi[i sxr| ia', S7isixa 'IcoaKsi[i sxspoc; [ifjvac; y' fijispac; i, [isxd 5s xouxov 2s5sKiac; sxr| ia'. 
[isxd 5s xouxouc; xouc; PaoiAsic;, 5ia[isvovxoc; xoij Aaou S7ii xoic; d[iapxf|[iaoiv Kai [if| 
[isxavooijvxocj, Kaxd 7ipocpr|xsiav 'Ispsjiiou dvsPu, sic; xf|v 'Iou5aiav PaoiAsuc; BaPuAcovoc;, 
6vo[ia NaPouxo5ov6oop. ouxoc; [isxcoktiosv xov Aaov xcov 'Iou5aicov sic; BaPuAcova Kai xov 
vaov Kaxsoxpsv|/sv, 6v cpKo5o[if|Ksi SoAojicbv. sv 5s xfj [isxoiKsoia BaPuAcovoc;, 6 Aaoc; 
S7ioir|osv sxr| o'. yivsxai ouv [isxpi xfjc; 7iapoiKsoiac; sv yfj BaPuAcovoc; xd 7idvxa sxr| 5"7)v5' 
[ifjvsc; C|' fijispai \. 'Ov xpo7iov 5s 6 Gsoc; 7iposi7isv 5id 'Ispsjiiou xoij 7ipocpf|xou xov Aaov 
aixfiaAcoxioGfjvai sic; BaPuAcova, ouxcoc; 7iposofi[iavsv Kai xo 7idAiv S7iavsAGsiv auxoix; sic; xf|v 



yfjv afjxcov [isxd o' sxr). xsA.sior>[isvcov of>v o' sxcov yivsxai Kfjpoc; PaoiXsix; IIspocov, 6c; Kaxd 
xf)v 7ipocpr|TSiav 'Ispsjiiorj 5sr>xspcp sxsi xfjc; PaoiXsiac; afjxofj SKfjprj^sv KsA,sfjcov 5i' syypdcpcov 
xorjc; 'Ior>5aiorjc; 7tdvxac;, tovc, ovxac; sv xfj PaoiXsia afjxori S7tioxps(psiv sic; xf)v sauxcov xropav 
Kai xcp 9scp dvoiKo8o(isiv xov vaov, 6v Ka9r|pfiKsi PaoiXsijc; BaPuAxSvoc; 6 7tposipri[isvoc;. 7tp6c; 
xofjxoic; 5s 6 Kfjpoc; Kax' syKsA,sr>oiv xofj 9sof5 7ipoosxa^sv XaPsoodpcp Kai Mi9piSdxr|, xoic; 
iSioic; oco(iaxo(pi3A,a^iv, xd oksi3t| xd sk xofj vaofj xofj xfjc; 'Ior>5aiac; A,r)(p9svxa fmo xofj 
NaPor>xo5ov6oop d7toKO[iio9fjvai Kai d7toxs9fjvai sic; xov vaov. sv xcp ow 5sr>xspcp sxsi Kfjporj 
7tAr|pofJxai xd o' sxr), xd 7iposipri[xsva fmo xofj 'Isps[iiorj. 

26. 'Evxsf)9sv opdv soxiv n&c, dpxaioxspa Kai dAr|9soxspa 5siKWjxai xd ispd ypd(i(iaxa xd Ka9' 
r\[iac, sivai xcov Ka9' "EXkr\vac, Kai Aiyimxiorjc;, fj si Kai xivac; sxspouc; ioxopioypdcpouc;. fjxoi 
yap 'HpoSoxocj Kai ©owcuSiSric; fj Kai Esvocpcov fj onmc, oi aXkoi ioxopioypdcpoi, oi nlsiovc, 
fjpc;avxo oxsSov anb xfjc; Kfjporj Kai Aapsiorj PaoiXsiac; dvaypdcpsiv, jj.fi s^ioxuoavxsc; xcov 
7taA,aicov Kai 7tpoxspcov xpovcov xo dKpiPsc; si7tsiv. xi yap (isya scpaoav si 7ispi Aapsiorj Kai 
Kfjporj xcov Kaxd PapPdpouc; PaoiXscov si7iov, fj Kaxd "EXkr\vac, Zco7tfjpor> Kai 77t7tior>, fj tovc, 
A9r|vaicov Kai AaKs8ai[iovicov 7toA,s[iorjc;, fj xdc; Hsp^ou %pat,eic, fj Ilarjoaviorj xofj sv xcp 
xs(isvsi xfjc; A9r|vdc; A,i[icp Kiv5r>vsfjoavxoc; 5iacp9apfjvai, fj xd 7ispi 0s[iioxoKA,sa Kai xov 
7i6Xs(iov xov nsAxmowrioicov, fj xd 7ispi AA,KiPid8r|v Kai 0paofjPor>A,ov; 

Of) yap 7ipoKsixai f|[iiv x>Xr\ noXvXoyiac,, aXka sic; xo cpavspcooai xf)v xcov xpovcov d7io 
KaxaPoXfjcj koo(xou 7ioooxrixa Kai sA,syd;ai xf)v (iaxai07ioviav Kai cpA,r>apiav xcov orjyypacpscov, 
oxi oijk sioiv sxcov ofjxs 5io[ir>piai [irjpidSsc;, cbc; IlXdxcov scpr), Kai xafjxa d7io KaxaKA.r>o[iofj 
sax; xcov afjxofj xpovcov xooafjxa sxr) ysysvfjo9ai 5oy[iaxi^cov, ofjxs [if|V is' [rupiaSsc; Kai yos' 
sxr), Kaxd 7tposipiiKa[j,sv A7toXA,cbviov xov Aiyfmxiov ioxopsiv- of)5s dysvr|xoc; 6 koojioc; soxiv 
Kai ai)xo(xaxio(x6(; xcov 7idvxcov, Ka9cbcj IIu9ay6pac; Kai oi A,oi7ioi 7iscpA,uapfiKaoiv, dAA,d (isv 
oijv ysvr|x6cj Kai 7ipovoia SioiKsixai vnb xov Tioifioavxocj xd 7idvxa 9soi5- Kai 6 nac, xpovoc; Kai 
xd sxr| SsiKvuxai xoicj PouXo(xsvoicj 7isi9so9ai xfj dAr|9sia. \ir\iimc, ovv 56i;co(xsv (xsxpi Kupou 
5s5r|A,coKsvai, xcov 5s (xsxai;i) xpovcov djisXsiv, &>c, jj.fi sxovxscj d7io5si£;ai, 9soi5 7iapsxovxocj Kai 
xcov si^fjcj xpo vcov T1 1 V td^iv 7isipdoo(iai Kaxd xo 5uvaxov e.t,r\yr\aaaQai. 

27. Kfjpou orjv PaoiA.srjoavxocj sxsoiv kt|' Kai dvaips9svxocj rj7io To(irjpi5ocj sv Maooaysxia, 
xoxs orjoricj 6A,u[X7iid8ocj st,r\KoaTf\c, Ssuxspacj- skxoxs fj5r| oi 'Pco(iaioi s(isyaA.fjvovxo xoij 9soi5 
Kpaxuvovxocj arjxorjcj, SKxia[isvr|c; xfjcj 'Pcb(ir|(; fj7io 'Pco(xrjA,ou, xorj 7iai56cj ioxopou(isvou Apscocj 
Kai 'IAiac;, 6A,u(X7iid5i C,', xfj 7ipo \ Kai a' KaXavScov Ma'i'cov, xorj sviarjxorj xoxs 8sKa(xfivorj 
dpi9(iorj(xsvorj- xorj ofjv Kfjporj xsXsrjxfioavxocj, cbcj scp9ri[xsv sipr)Ksvai, 6A.rj(i7iid5i s^riKooxfj 
Kai 5srjxspa, yivsxai 6 Kaipocj d7io Kxioscocj 'Pcbjiricj sxr) ok', cb Kai 'Pco(xaicov f)pc;sv TapKuviocj 
2ofj7ispPo(; xowo(xa, be, 7ipcoxocj si;cbpiosv 'Pcofxaiorx; xivdcj Kai %al5ac, 5iscp9sipsv Kai 
O7id8ovxacj syxcopiorx; S7ioiriosv- sxi (xfiv Kai xdcj 7iap9svorj<; 5iacp9sipcov npbc, yd(iov s5i5orj. 
Sio oiKsicocj 2ofj7ispPocj sKA.f|9ri xfj pco(xaiKfj yXcboor)- sp(xr|vsfjsxai Ss fjTispficpavocj. afjxocj yap 
7ipcoxocj s5oy(idxios xofjcj do7ia^o(xsvorjcj afjxov f)7i6 sxsporj dvxao7id^so9ai. be, sPaoiXsrjosv 
sxsoiv ks'. 

Ms9' 6v f)pi;av sviafjoioi imaxoi, x^^iapx 01 fl dyopav6(xoi sxsoiv r>£;y', cbv xd 6v6(iaxa 
KaxaXsysiv noXv Kai 7ispiooov fiyofj[is9a. si yap xicj PofjXsxai (ia9siv, sk xcov dvaypacpcov 
sfjpfiosi cbv dvsypav|/sv Xpfjospcocj 6 vo(isyKA.dxcop, d7isA.sfj9spocj ysv6(isvocj M. AfjpriAiorj 
Ofjfiporj, be, anb Kxioscocj 'Pcbfiricj (xsxpi xsXsrjxfjcj xofj i5iorj 7idxpcovocj afjxoKpdxopocj Ofjfiporj 
oacpcocj 7idvxa dvsypav|/sv Kai xd 6v6(iaxa Kai xofjcj xpovorjej. 

'EKpdxrioav ofjv 'Pco(xaicov sviafjoioi, cocj cpajisv, sxsoiv r>£;y'. S7isixa ofixcocj fipi;av oi 
afjxoKpdxopscj KaA.ofj[xsvov 7ipcoxocj Tdiocj 'IofjXiocj, be, sPaoiXsuosv sxr] y' (ifjvacj C,' r\\itpae, &£,. 
S7isixa Afjyorjoxocj sxr] vC|' (ifjvacj 5' fi(ispav (xiav. TiPspiocj sxr| kP' <(xfjvacj £' r\\itpae, kC]'>. 
sixa Tdiocj sxspocj sxr| y' [xfjvacj i fi(xspacj C,'. KA,afj5iocj sxr) iy' (ifjvacj x\ fi(ispacj k'. Nspcov sxr| 
iy' (ifjvacj C,' fi(ispacj k£'. TaXfiac, (ifjvacj S7ixd fi(ispacj C]'. '09cov (ifjvacj y' fuaspac; s'. 
OvvzeXkioc, (ifjvacj t|' fi(xspacj P'. Ofjso7iaoiav6(; sxr) 9' (ifjvacj ta' fi(xspacj kP'. Tixocj sxr| P' 
(ifjvacj P' fi(xspacj k'. Aojisxiavoc; sxr| is' r\[itpac, s'. Nspofjacj sviarjxov (ifjvacj 5' r\[itpac, \ . 



Tpaiavoc; sxr| i9' [ifjvac; st, r\\ikpac, i5'. A5piavoc; sxr| k' [ifjvac; \ fifispac; kt|'. Avxcovivoc; sxr| 
kP' [ifjvac; C,' r\\itpac, k<^\ Ofjfjpoc; sxr| i9' r\\itpac, \. yivsxai ow 6 xpovoc; xrov Kaiodpcov 
(isxpi Ofjfipou afjxoKpdxopoc; xsXsuxfjc; sxr| oks\ arco ow xfjc; Kfjpou dpxfjc; [isxpi xsA,suxfjc; 
afjxoKpdxopoc; Ofjf)pot>, ofj 7tposipiiKa[isv, 6 nac, xpovoc; ouvdysxai sxr| i|/[ia\ 

28. A716 5s KaxaPoArjc; koo[iou 6 nac, xpovoc, KscpaXaicoSax; ofjxcoc; Kaxdysxai. d7io kxioscqc; 
koo[iou scqc; KaxaK>a)o[iofJ sysvovxo sxr| Po[iP'. d7io 5s xofj KaxaKA,uo[iofJ scoc; xsicvoyoviac; 
APpadp, xofj 7tpo7tdxopoc; fi[i(»v sxr| aA,<^\ d7io 5s 'IoadK xofj 7tai56c; APpadp, scoc; ofj 6 Xa.bc, 
oi)v Mcoofj sv xfj spfi(xcp 5isxpiPsv sxr| %£,'. anb 5s xfjt; Mcooscoc; xsXsuxfjc;, dpxfjc; 'Ir|oofj uiofj 
Naufj, [isxpi xsXsuxfjc; Aam5 xoij 7taxpidpxou sxr| ifkt|'. anb 5s xfjt; xsXsuxfjc; Aaui5, PaoiXsiac; 
5s XoA,o[i(»voc;, (isxpi xfjc; 7tapoiKiac; xofj Xaofj sv yfj BaPuXrovoc; sxr) cpirj' [ifjvsc; C]' f)[ispai \. 
anb 5s xfjt; Kfjpou dpxfjc; (isxpi afjxoKpdxopoc; Afjpr|Aiou Ofjfipou xsXsuxfjc; sxr| i|/[ia\ O[iofj 
d7io kxioscqc; k6o(xou ouvdyovxai xd 7idvxa sxr| sx^s' Kai oi S7tixpsxovxsc; [ifjvsc; Kai f)[ispai. 

29. Tcov ow XP OVCOV K0 ^ T ® v sipr|[isvcov d7idvxcov owr|pao[isvcov, opdv soxiv xfiv dpxaioxr|xa 
xcov 7ipo(pr|xiKa)v ypa(i(xdxcov Kai xfiv 9si6xr|xa xofj 7iap' fifiiv Xbyov, 6x1 ofj 7tpoocpaxoc; 6 
Xoyoc;, ofjxs [ifiv xd Ka9' r\\iac„ (he, oiovxai xivsc;, [iu9cb5r| Kai i|/su5fj soxiv, aXka [isv ow 
dpxaioxspa Kai dAr|9soxspa. 

Kai yap BfjAxyu xoij Aooupicov PaoiXsfjoavxoc; Kai Kpovou xoij Tixdvoc; ®aXkoc, [is[ivr|xai, 
cpdoKcov xov BfjXov 7tS7toA,s[ir|Ksvai ofjv xoic; Tixdoi 7tpoc; xov Aia Kai xofjc; ofjv afjxcp Qsovc, 
Xsyojisvouc;, sv9a (pr|oiv, "Kai "Qyuyoc; fixxr|9sic; sqruysv si<; Tapxr|oo6v, xoxs [isv xfjc; x^P ^ 
SKsivrn; AKxfjc; KAr|9sior|c;, vuvi 5s AxxiKfjc; 7ipoGayopsuo[isvr|c;, r\c, "Qyvyoc, xoxs fip^sv." Kai 
xdc; Xomac, 5s xcopac, Kai nb'ke.ic, dep' rov xd<; 7ipoG0Jvu[iiac; soxov, oijk dvayKaiov fiyoij(xs9a 
KaxaXsysiv, (idXioxa 7ipo<; os xov S7iioxd(isvov xd<; ioxopiai;. oxi (isv oijv dpxaioxspoi; 6 
Mcoofji; 5siKvuxai d7idvxcov ouyypacpscov (oijk aijxoi; 5s [xovoc; aXka Kai oi 7iA,siou(; (xsx' auxov 
7ipocpfjxai ysv6(isvoi) Kai Kpovou Kai BfiXou Kai xoij 'DaaKoij %o'kk\iov, 5f\Xbv soxiv. Kaxd yap 
xfiv ®aXkov ioxopiav 6 BfjXoc; 7ipoysvsoxspo<; sfjpioKsxai xoij 'IXiaKoij 7ioXs[iot> sxsoi xkP'. oxi 
5s 7ip6c; 7iou sxsoi 1)' fj Kai a 7ipodysi 6 Mcoofji; xfjc; xofj 'IA,iou dXrooscocj, sv xoicj S7idvco 
5s5r(A,(bKa(xsv. 

Toij 5s Kpovou Kai xofj BfjXot) oDvaK[iaodvxcov 6(i6os, oi %'ke.iovc, ovjk s7iioxavxai xicj soxiv 6 
Kpovocj r\ xicj 6 BfjXocj. svioi (isv osPovxai xov Kpovov Kai xofixov afjxov 6vo(xd^ouoi Bf]A, Kai 
BdA,, [idAaoxa oi oiKofjvxscj xd dvaxoXiKd KAijiaxa, \if\ yivrooKovxscj (ifixs xicj soxiv 6 Kpovocj 
(ifixs xicj soxiv 6 BfjA,ocj. 7iapd 5s 'Pcojiaioic; Saxofjpvocj 6vo(xdc^sxav of)5s yap afjxoi 
yivrooKouoiv xicj soxiv afjxrov, 7ioxspov 6 Kpovocj r\ 6 BfjXocj. 

'H [isv ofjv dpxf) xrov 6Xu[X7iid5cov d7io Eicpixou, cpaoiv, soxtiksv xfjv 9pr|oKsiav, Kaxd 5s xivacj 
d7io Ai[xovocj, be, Kai 'HXsioc; S7isKA,fi9r|. 6 (isv ofjv dpi9(x6cj xrov sxrov Kai 6A,u(X7iid5cov (he, sxsi 
xf)v xdi^iv, sv xoicj S7idvco 5s5r(XroKa(xsv. 

Tfjcj (isv ofjv dpxaioxrixocj xrov 7iap' fi(iiv 7ipay(idxcov Kai xrov xpovcov xov 7idvxa dpi9(iov Kaxd 
xo 5fjvaxov oi(iai xd vfjv aKpiProcj sipfjo9ai. si yap Kai sXa9sv r\[iac, %pbvoc„ si xfjxoi si7isiv sxr| 
V fj p' f\ Kai q', ofj [isvxoi (xupid5scj fj xi^d5scj sxrov, Ka9dx; 7iposipfiKaoiv IIA,dxcov Kai 
A7ioA,X(bviO(; Kai oi A,oi7ioi i|/su5(»c; dvaypdv|/avxscj. 07isp r\[ielc, xo aKpiPscj lame, dyvoofj(isv, 
d7idvxcov xdov sxcflv xov dpi9(xov, 5id xo \if\ dvaysypdcp9ai sv xaicj ispaicj pipAxnc; xofx; 
S7iixpsxovxacj (ifjvacj Kai r\\itpac,. "Exi 5s 7ispi cbv cpajisv xpovcov ouvd5si Kai Bfipcooocj, 6 7iapd 
XaA,5aioi<; cpiXooocpfioacj Kai [ir|vfjoac; "EXA,r|oiv xd xaA-5aiKd ypd(i(iaxa, be, dKoA,ofj9co(; xivd 
sipriKsv t& Mcoosi 7ispi xs KaxaKA,uo(xofj Kai sxspcov %oXk&v si^ioxoprov. sxi (xf)v Kai xoicj 
7ipocpfixai(; 'Isps(iia Kai Aavif)X ofj[i(pojva sk [xspoucj sipr|Ksv- xd yap ot>[j,pdvxa xoicj 'Iou5aioic; 
fj7io xofj PaoiXscocj BaPuXcovicov, 6v afjxocj 6vo(id^si NaPo7iaXdooapov, KSKXrjxai 5s 7iapd 
'EPpaioicj NaPouxo56vooop. (is(ivr|xai Kai 7ispi xofj vaofj sv 'IspoooA,fj(xoicj (he, fipr|[xa)o9ai fJ7io 
xofj XaX5aicov PaoiXscocj, Kai 6x1, Kfjpou xo 5sfjxspov sxocj PaoiXsfjoavxocj xofj vaofj xrov 
9s(isXicov xs9svxcov, Aapsiou 7idXiv PaoiXsfjoavxocj xo 5sfjxspov sxocj 6 vaocj S7isxsXso9r|. 

30. Trov 5s xfjc; dAr|9siac; ioxopirov "EA,A,rivscj ofj [is[ivr|vxai, 7ipd5xov (isv 5id xo vscooxi afjxofjcj 
xrov ypa(i(xdxcov xfjcj sjjjisipiac; (xsxoxoucj ysysvfjo9ai Kai afjxoi 6(ioA,oyofJoiv cpdoKovxscj xd 



ypd(X(xaxa eupfjoGai, oi [isv 7iapd XaX5aicov, oi 8s 7iapd Aiyimxicov, aXkoi 5' av anb 
(Doivikcqv- 5si3xspov oxi S7txaiov Kai 7txaiouaiv 7ispi 9sou jj.fi 7ioioi3(isvoi xfjv (xvsiav aXka 7ispi 
(xaxaicov Kai dvcocpsXrov 7tpay[idxcov. ouxcoc; [isv yap Kai 'Ofifipou Kai 'Hoi65ou Kai xrov Xomwv 
7ioirixa)v (piAmificoc; [is[ivr|vxai, xfjc; 5s <xoi5 dcp9dpxot» Kai [iovou <9soi3 56t,r\c> ov [iovov 
S7ieA/x9ovxo aXka Kai KaxsA/xAr|oav- sxi \if\v Kai xoix; gsPojisvouc; auxov s5ico^av Kai xo Ka9' 
fi(ispav 5kbkougiv. oij [ifiv dXAd Kai <xoi<; sucpdwcoc; uPpitpuai xov 9sov d9A,a Kai xi[idc; 
xi9saoiv>, xoix; 5s G7tsi35ovxac; 7tp6<; dpsxfiv Kai daKowrac; piov ooiov, ovc, [isv 
sAa9oP6Ar|oav, ovc, 5s s9avdxcooav, Kai sco<; xoi5 5si5po d>[ioic; aiKia[ioic; 7tspiPdAA,ouoiv. 5io oi 
xoioijxoi dvayKaicoc; d7iroXsoav xf\v oocpiav xoij 9soi5 Kai xf\v dAT)9siav ot>x supov. 
Ei ovv Poi3A,si, dKpiPax; svruxs xouxoic;, onmc, oxfjc; cr6[iPot>A,ov Kai dppaProva xfjc; ah^Qeiac,. 



Commentaire 
de la parabole de l'econome infidele 

par 
St Theophile d'Antioche 

Rapporte par St Jerome 
Epitrel21 :"AAlgasia" 



Texte de la parabole 

1 Jesus dit a ses disciples: Un homme riche avait un econome, qui luifut denonce comme 
dissipant ses Mens. 2 II Vappela, et lui dit: Qu'est-ce que j'entends dire de toi? Rends compte 
de ton administration, car tu ne pourras plus administrer mes Mens. 3 L'econome dit en lui- 
meme: Que ferai-je, puisque mon maitre m'ote V administration de ses Mens? Travailler a la 
terre? je ne le puis. Mendier? j'en ai honte. 4 Je sais ce que je ferai, pour qu'il y ait des gens 
qui me regoivent dans leurs maisons quandje serai destitue de mon emploi. 5 Et, faisant venir 
chacun des debiteurs de son maitre, il dit au premier: ComMen dois-tu a mon maitre? 6 Cent 
mesures d'huile, repondit-il. Et il lui dit: Prends ton Mllet, assieds-toi vite, et ecris cinquante. 
7 // dit ensuite a un autre: Et toi, comMen dois-tu? Cent mesures de Me, repondit-il. Et il lui 
dit: Prends ton Mllet, et ecris quatre-vingts. 8 Le maitre loua l'econome infidele de ce qu'il 
avait agi prudemment. Car les enfants de ce siecle sont plus prudents a Vegard de leurs 
semblables que ne le sont les enfants de lumiere. 9 Et moi, je vous dis: Faites-vous des amis 
avec les richesses injustes, pour qu'ils vous regoivent dans les tabernacles eternels, quand 
elles viendront a vous manquer. Evangile selon St Luc 16. 1-9 

Commentaire rapporte par St Jerome 

Theophile, qui a ete le septieme eveque de l'Eglise d'Antioche apres saint Pierre, et qui nous a 
laisse un illustre monument de son erudition, faisant un corps d'histoire des paroles des quatre 
evangelistes, explique ainsi cette parabole dans ses Commentaires : 

« Cet homme riche qui avait un fermier ou un econome est Dieu, dont les richesses sont 
infinies. Son econome est saint Paul, qui, instruit aux pieds de Gamaliel dans la science des 
saintes Ecritures, etait charge du soin d'enseigner aux autres la loi du Seigneur. Mais ayant 
commence a persecuter ceux qui croyaient en Jesus-Christ, a les charger de chaines, a les faire 
mourir, et a dissiper par la les biens de son maitre, le Seigneur, blamant une conduite si 
violente et si emportee, lui a dit: «Saul ; Saul, pourquoi me persecutez-vous? » II vous est dur 
de regimber contre l'aiguillon. 

Que ferai-je ? dit alors en lui-meme cet econome infidele. De maitre et d'intendant que j'etais; 
je me vois reduit au rang des disciples et des ouvriers. « Je ne saurais travailler a la terre, car 
je vois qu'on a aboli tous les commandements de la loi, qui ne nous proposait pour 
recompense que des biens terrestres et passagers, et que cette loi aussi bien que les prophetes 
n'ont dure que jusqu'a Jean. « J'ai honte de mendier, » et de me voir reduit a apprendre des 
gentils, et d'Ananie qui n'est qu'un disciple, la science du salut et de la foi, moi qui ai ete le 
maitre et le docteur des Juifs. Je vais done prendre le parti qui me parait le plus avantageux 
pour moi, afin que, lorsqu'on m'aura ote l'administration que Ton m'avait confiee, les chretiens 
me recoivent chez eux. 



II commenga done a instruire ceux qui avaient renonce au judai'sme pour embrasser la foi de 
Jesus-Christ; et de peur qu'ils ne crussent qu'ils devaient etre justifies par la loi de Moise, il 
leur fit voir que cette loi etait abolie, que le temps des prophetes etait passe, et qu'ils devaient 
regarder comme des ordures ce qu'autrefois ils avaient considere comme un gain et un 
avantage. 

II fit ensuite venir deux des debiteurs de son maitre. Le premier devait «cent barils d'huile: » 
e'etait le peuple gentil qui avait besoin que Dieu repandit sur lui l'abondance de ses 
misericordes. De cent barils dont il etait redevable, et qui est un nombre plein et parfait, 
l'econome lui fit faire une obligation de cinquante; nombre qui marque la penitence, et qui 
revient aux annees de jubile, et a cette autre parabole dont il est parle dans l'Evangile, ou un 
creancier remet a l'un de ses debiteurs cinq cents deniers et a l'autre cinquante. Le second 
devait « cent mesures de ble :» e'etait le peuple juif, qui s'etait nourri des commandements de 
Dieu comme d'un froment tres pur. L'econome lui fit faire une obligation de quatre-vingts 
mesures : e'est-a-dire qu'il l'engagea a croire en la resurrection du Sauveur, et a passer de 
l'observation du sabbat a la celebration du dimanche, qui est le premier jour de la semaine. 
Ce fut par une conduite si sage que cet econome merita l'approbation et les eloges de son 
maitre, qui le loua d'avoir renonce pour les interets de son salut a la severite d'une loi dure et 
austere, pour prendre les sentiments de douceur et de misericorde qu'inspire l'Evangile. 
Mais pourquoi, me direz-vous, appelle-t-on cet econome « infidele, » puisqu'il n'agissait que 
par l'esprit de la loi dont Dieu merae est l'auteur? C'est que, quoiqu'il servit Dieu avec un 
veritable zele et des intentions epurees, neanmoins son culte etait defectueux et partage, parce 
qu'en croyant au Pere il ne laissait pas de persecuter le Fils, et que reconnaissant un Dieu tout- 
puissant, il ne voulait pas confesser la divinite du Saint-Esprit. 

Saint Paul a done fait paraitre plus de prudence en transgressant la loi que les enfants de 
lumiere, qui, en vivant dans la pratique exacte de la loi de Moise , ont meconnu Jesus-Christ 
qui est la veritable lumiere de Dieu le Pere. » 

Texte latin de St Jerome 

Theophilus A ntiochenae Ecclesiae [b] septimus post Petrum Apostolum Episcopus, qui 
quatuor Evangelistarum in unum opus dicta com pingens, ingenii sui nobis monumenta dimisit 
[al. reliquit], haec super hac parabola in suis Commentariis est locutus. « D i v e s qui habebat 
villicum, sive dispensatorem, Deus om nip o tens est, quo nihil est ditius. Hujus dispensator est 
Paulus, qui ad pedes G am a lie lis sacras Litteras didicit (Act. 22. 3), et Legem Dei susceperat 
dispensandam . Qui cum coepisset credentes in Christo persequi, 1 i g are, occidere, et omnem 
Domini sui dissipare substantiam, correptus a Domino est: Saule, Saule quid me persequeris? 
Durum est tibi contra stimulum calcitrare (Actor. 9. 4. 5). Dixitque in corde suo: Quid 
faciam ? quia qui m agister fui, et villicus, cogor esse discipulus et operarius. [867] Fodere non 
valeo. Omnia enim mandata Legis, quae terrae incubabant, cerno destructa: et Legem atque 
Prophetas usque ad Joannem Baptistam esse finitos. M endicare erubesco, ut qui doctor 
fueram Judaeorum, cogar a gentibus et a discipulo Anania, salutis ac fidei mendicare 
doctrinam. Faciam igitur quod mihi utile esse intelligo: ut postquam projectus fuero de 
villicatione mea, recipiant me Christiani in domos suas. Coepitque eos qui prius versabantur 
in Lege, et sic in Christum crediderant [c], ut arbitrarentur se in Lege justificandos, docere 
Legem abolitam [d], Prophetias praeterisse, et quae antea pro lucro fuerant, reputari in 
stercora (Philipp. 3. 8). Vocavit itaque duos de pluribus debitoribus. Primum, qui debebat 
centum balos olei, eos videlicet qui fuerant ex gentibus congregati, et magna indigebant 
misericordia Dei; et de centenario numero (qui plenus est atque perfectus) fecit eos scribere 
quinquagenarium , qui proprie poenitentium [1021] est, juxta jubilaeum , et illam in Evangelio 
parabolam, in qua alteri quingenti, alteri quinquaginta denarii dimittuntur. Secundum autem 



vocavit populum Judaeorum, qui tritico mandatorum Dei nutritus erat, et debebat ei 
centenarium numeram, et coegit, ut de centum, octoginta faceret, id est crederet in Domini 
resurrectione, quae octavae diei numero continetur, et de octo completur decadibus: ut de 
sabbato Legis transiret ad primam sabbati. Ob hanc causam a Domino praedicatur, quod bene 
fecerit; et pro salute sua in Evangelii clementiam de Legis austeritate [a] mutatus sit. Quod si 
quaesieris, quare vocetur villicus iniquitatis, in Lege, quae Dei est; iniquus erat villicus, qui 
bene quidem offerebat, sed non bene dividebat; credens in Patrem, sed Filium persequens; 
habens Deum omnipotentem, sed Spiritum Sanctum negans. Prudentior itaque fuit Paulus 
Apostolus in transgressione Legis filiis quondam lucis, qui in Legis observatione versati, 
Christum qui Dei patris verum lumen est, perdiderunt. 

Source : 

Oeuvres de st Jerome publiees par M. Menoit Matougues, sous la direction de M. L. Aime- 
Martin. Paris Auguste Desrez, imprimeur-editeur rue neuve-des-petits-champs, n° 50, 
MDCCCXXXVIII : Critique sacree : explications de divers passages de l'ecriture sainte. 
partie I. A Algasia. 

epistola cxxi. ad algasiam. hieronymus ad algasiam. de quaestionibus 
http://remacle.org/bloodwolf/eglise/jerome/algasia.htm 



Les notices anciennes 

sur 
Theophile d'Antioche 



Eusebe de Cesaree 

Histoire Ecclesiastique, Livre IV 

CHAPITRE XX 

[1] Theophile est connu comme le sixieme eveque de l'Eglise d'Antioche depuis les apotres; 
Cornelius, successeur d 'Heron, avait ete le quatrieme, et Eros, qui vint apres Cornelius, le 
cinquieme 

XX. 

[ 1 ] Kod S7ii xfjc; Avxioxscov 5s SKKAr|oiac; ©soqnXoc; skxoc; anb xcov d7tOGx6Xcov syvcopi^sxo. 
Tsxdpxou (isv xcov sksigs [isxd "Hpcova Kaxaaxdvxoc; KopvuMou, [isxd 5s auxov 7ts[i7txco 
PaOfico xfiv S7iioK07ifiv "Epcoxoc; 5ia5s^a(isvou. 

Histoire Ecclesiastique, Livre IV 

CHAPITRE XXIV 

[1] De Theophile, que nous avons dit avoir ete eveque d'Antioche, on a trois livres 
d' Institutions a Autolycus ; un autre qui a pour titre Contre I'heresie d'Hermogene, ou il se sert 
de temoignages tires de l'Apocalypse de Jean ; on montre aussi de lui d'autres livres 
catechetiques. 

A cette epoque aussi, les heretiques gataient comme l'ivraie, la pure semence de 
l'enseignement apostolique. Aussi partout les pasteurs des eglises en eloignaient les brebis du 
Christ comme on le fait pour les betes sauvages. Tantot ils les ecartaient par des 
avertissements et des exhortations adressees aux freres; tantot ils les prenaient ouvertement a 
partie, soit en des discussions ou des refutations faites de vive voix en leur presence, soit aussi 
en des memoires ecrits ou leurs opinions etaient refutees par des preuves tres rigoureuses. Que 
Theophile ait avec les autres ete mele a ces luttes, cela apparait clairement dans un livre qu'il a 
noblement compose contre Marcion. Cet ouvrage nous a ete conserve jusqu'a maintenant avec 
ceux dont nous venons de parler. 

Maximin succeda a Theophile sur le siege d'Antioche et fut le septieme eveque depuis les 
apotres. 

XXIV. 

[1] Tou 5s ©socpilou, 6v xfjc; Avxioxscov SKKAr|Giac; S7iioK07iov 5s5r(A,(bKa(xsv, xpia xd npbc, 
AuxoXukov oxoixsid)5r| cpspsxai ouyypd(i(xaxa, Kai aXko TIpocj xf|v ai'psoiv 'Ep[xoysvou<; xfiv 
S7iiypacpfiv s%ov, sv &> sk xfjcj A7ioKaXi3v|/scocj Tcodwou Ksxprjxai (xapxupiaicj. Kai sxspa 5s xiva 
Kaxr|xr|xiKd auxofj cpspsxai PiPAia. 



Trov ye \if\v aipsTXKrov ox) xsipov Kai tots t^avicov 5ikt|v Xx>[xaxvo[xsva)v tov siAiKpxvfj xfjt; 
a7iooToA,iKfj(; SiSaoKaAiac; anopov, ox 7tavTaxoos tg&v skkAtigkbv 7tox[xsvsc;, &>a%ep Tivac, Gfjpac; 
dypxoxx; to5v XpxaTOX) 7tpoPdTCQV d7toaoPox>VTSc;, axVroxx; dvsxpyov tots [xsv Taxc; 7tp6<; toxx; 
d5sAxpoxx; voxiGsaxaxc; Kai 7tapaxvsosoxv, tots 5s 7tpo<; axVroxx; yujivoTspov d7to5x>6[isvox, 
dypdcpoxi; ts sx<; 7ip6oco7iov ^tittiosoi Kai dvaTpo7taxc;, f\8r\ 5s Kai 5i' syypdcpcov xmo[ivr|[idTCQV 
Tac; 56^ac; axVurov dKpxPsoTdTOXc; sXsyxoxc; 5xsx>9xVvovtsc;. 6 ys toi ©socpxAxx; avv toic, aXkoic, 
KaTd toijtcov GTpaTSuad[isvoc; 5fjA,6<; sotxv d7io txvoc; oxjk dyswax; aikco KaTd MapKxcovoc; 
7iS7iovr|[isvot> Xoyov, be, Kai axrroc; (xs9' obv dXAxov sipfiKa(xsv sic; stxvxxv 5iaosocooTai. toutov 
(xsv oxrv sP5o[xoc; d7io tg&v d7iooT6Xcov Tfjc; Avtxoxscqv SKKAj|aiac; 5xa5sxsTax Ma^x(xxvo<; - 



Jerome 

Livre des hommes illustres (De viri illustribus) 

Chapitre XXV. 

THEOPHILE, sixieme eveque de l'Eglise d'Antioche, composa, sous le regne de Marc- 
Aurele, un livre contre M arcion que nous avons encore. On lui attribue en outre trois volumes 
adresses a Autolicus, un livre contre l'h eresie d'Hermogene, et plusieurs petits traites ecrits 
avec gout concernant l'etablissement de l'Eglise. J'ai lu sous son nom des commentaires sur 
l'Evangile et sur les proverbes de Salomon, qui ne m'ont paru avoir aucun rapport avec le style 
plein d'elegance des ouvrages precedents. 

CaputXXV 

Theophilus sextus Antiochensis Ecclesiae episcopus, sub imperatore M . Antonino Vero 
librum contra M arcionem composuit, qui usque hodie exstat. Feruntur ejus et ad Autolycum 
tria volumina, et contra haeresim Hermogenis liber unus: et alii breves elegantesque tractatus 
ad aedificationem Ecclesiae pertinentes. Legi sub nomine ejus in Evangelium et in Proverbia 
Salomonis Commentaries, qui mihi cum superiorum voluminum elegantia et phrasi non 
videntur congruere. 

Epitrel21 : "A Algasia" 

... Theophile, qui a ete le septieme eveque de l'Eglise d'Antioche apres saint Pierre, et qui 
nous a laisse un illustre monument de son erudition, faisant un corps d'histoire des paroles des 
quatre evangelistes ... 

... Theophilus Antiochenae Ecclesiae septimus post Petrum Apostolum Episcopus, qui 
quatuor Evangelistarum in unum opus dicta compingens, ingenii sui nobis monumenta dimisit 
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Critique de l'edition des Trois livres a Autolycus dans les Sources Chretiennes 
par P. Nautin, 1950 



Theophile d'Antioche contre Celse : le troisieme livre a Autolycos, 
par J. M. Vermander, 1971 



J'aurais beaucoup aime mettre dans cette annexe l'etude de Nicole Zeegers "Les trois cultures 

de Theophile d'Antioche", parue dans "Les apologistes Chretiens et la culture grecque, 1998, 

Beauchesne edition, mais cela n'a pas ete possible. 

Elle est toutefois consumable en grande partie sur Google books en cliquantici . 

Si toutefois le lien n'etait pas fonctionnel (cela arrive, dans les pdf), il resterait a copier ce lien 

ci-dessous, et a le placer dans la barre d'adresse de votre navigateur. 

http://books. google. fr/books?id=vKRlvmvQfmOC&pg=PA135#v=onepage&q&f=false 



Critique 

de l'edition des Trois livres a Autolycus 

dans les Sources Chretiennes 

par 

P. Nautin 



T heophile d'Antioche. Trois livres a Autolycus. 

Texte grec etabli par G. BARDY, traduction de Jean SENDER, introduction et notes de 

Gustave BARDY (coll. Sources chretiennes, 20), Paris, les Editions du Cerf, 1948. 

Quoi qu'en dise G. Bardy dans son Introduction (pp. 22-24), Theophile n'est pas un minus 
habens. C'est m em e un des apologistes du He siecle les plus interessants pour l'historien du 
dogme, parce que nous trouvons chez lui l'apparition de plusieurs themes doctrinaux 
importants que developpera saint Ire nee, a tel point que Loofs a pu supposer que les livres 
perdus de Theophile etaient la vraie source de l'eveque de Lyon. Mais ['introduction de G. 
Bardy se contente de resumer superficiellement l'ouvrage, en introduisant de longues citations 
d'Aime Puech et quelques reflexions sur le peu d'intell igence de Theophile. Cette 
introduction aurait pu etre l'occasion d'une etude interessante sur sa theologie, en degageant 
les themes auxquels il s 'attache, en cherchant ce qui les a pro voques, en notant ceux qu'Irenee 
conservera et ceux qu'il rejettera. Telles qu'elles sont, je doute fort que ces 53 pages puissent 
aider beaucoup le lecteur a trouver de l'interet et du profit dans le texte de Theophile. 
Le texte est celui de Otto, m em e la ou une correction de cet editeur ne saurait p rev a loir sur la 
legon manuscrite (page 102, note 6). La traduction de J. Sender recherche l'art et trouve 
souvent des tournures heureuses, mais e lie fourmille d 'inexactitudes, au mo ins dans le livre II 
que j'ai verifie de plus p re s (par exemple, [iovap%ia ne signifie par le pouvoir d'un seul, p. 
1 19, ni le pouvoir absolu, p. 189, mais I'unite de principe, c'est-a-dire I'unite de Dieu; p. 143, 
9, traduire non pas : qui tende a son propre benefice, mais qui lui soit particulier; p. 121, 20, 
il ne s'agit pas des evenements qui furent posterieurs aux prophetes, mais de ceux qui se 
passerent de leur temps, etc.). 

Tout compte fait, ce livre sera utile, car il est difficile de se procurer l'edition de Otto, et la 
traduction permettra au moins de prendre rapidement une connaissance globale de l'oeuvre de 
Theophile. Cependant, on eprouve quelque regret a penser que les Peres ont maintenant la 
chance d'avoir trouve en France, dans les Editions du Cerf, un editeur courageux autant, que 
genereux (car il faut etre l'un et l'autre pour faire les frais d'une edition grecque) et qu'on en 
profite seulement de cette facon. Pour l'honneur de la patristique francaise, nous reclamons 
des introductions plus substantielles, des textes mieux etudies et des traductions beaucoup 
plus precises. 



P. Nautin 

Revue de l'histoire des religions, Annee 1950, Volume 138, Numero 2, p. 248 - 249 



Theophile d'Antioche contre Celse : 
A Autolycos III 



La critique a generalement fait preuve tie beaucoup de severite a 
regard de \'A Autolycos de Theophile d'Antioche. La plus tardive des 
apologies grecques dtx second siecle lui est apparue comme la mains 
interessante de toutes 1 . Cependant, il semble opportun de reviser an tel 
jugement. Car, une fois 1'oavrage pris pour ce qu'il fut veritablement — 
c'est-a-dire pour un cours de « catecMsme n 2 ecrit a rintention d'un 
destinataire bien precis, Autolycos, et refletant, dam une certaine mesure, 
l'itineraire spirituel de ce meme Autolycos — , c'est sur cet itineraire que 
se fixe l'attention, et, du coup, c'est le passkmnant probleme de Fattitude 
des paiens de ce temps-la face a la religion nouvelle qui se trouve bel et 
bien souleve, 

Rappelons le cheminement suivi par le paien. Venn trouver l'apologiste 
afin de lui reprocher son nom de chretien 3 , Autolycos est reparti chez lui 
avec de meuleurs sentiments et non sans avoir acquis quelques notions de 
doctrine chrfrienne. Int&esse par ce qu'fl vknt d'apprendre, il invite, 



i. V»ir, en parti«tlier, J. Gbpfckbn, Ztm gnttMuks ApotogtttH, Leipisig and 

Berlin. 1907. pp. 250-252 (oa ThfepMte est aeon*! tl'ipmtmtx et de hit* dams la 
redaction de son trait*) ; A. pceck. Its apologist** pen 4a II® tUUt da mtn ire, 
Paris, 1912, p. 103 (on Thfophfle est prfaeaM comme « te piwt n£dtoere des apoio- 
gittet grees ») ; M. Carbna. La enlitu dttte mitetegia page** ms(ii Apofogtti grtti 
dd II Meolo dans DidtukaUion, U.S., t. 1, 193,3, fate, n, pp. 52-55 foil Tbiophile 
est aecua* de ut pas avoir su donner d'uaM a mm esmvre et d'avoir ntSM des argu- 
ments dfcousm et wuu relief) ; G. Baroy et J. Skkdkk, TM*pUk d'Antkmki, 
Trots Hurts A Aulolyem, Pari* (Sources chrttfettne}, rot. n® to), 1948, p. 24 (oft l'on 
semttgne k d&laln de l'apolog^te ptmr l«s pWtowpfees, qtrtl $t*tt incapable, dit-oa, 
de comprendre). 

2, 1,'expremon est directement InspWe tie ce qtt'ecrit Patch, op, tit., p. 209. 

3. Cf . A Autnl. II, 1 (« bien que tu te fusses montrt dux, an d<bat, ponr nous s) 
et I, 1 (« tw me txaitcs attsd de chretien, dans la peaa& que Je port* lit xm Yilain 
nom »}. ka traduction k laqnetle il sera fait appet tent an long de cet article est 
celle de J. Sender {op. eil,). 
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quelque temps plus tard, son « catecHste » a poursuivre son enseignement 
par ecrit 4 ; sans se faire prier, Theophile commence alors immediatement 
1' explication des premiers chapitres de la Genese 5 . Mais voici que, tout a 
coup, les efforts deployes par l'ecrivain semblent echouer car il nous est 
dit, au debut du livre III, que le <c catechumene », ayant prete l'oreille 
aux dires de certains paiens 6 , affirme desormais, a chaque nouvel entre- 
tien, « ne trouver que bavardage dans la parole de verite » 7 . 

Or, c'est ici qu'il aurait fallu que la critique fut en eveil. Car il est clair 
qu'une indication de ce genre sonne etrangement dans l'ensemble de la 
litterature patristique du temps. Nulle part ailleurs, en effet, ne nous est 
signale un tel revirement. Bien au contraire, les apologistes presentent 
toujours la conversion au christianisme comme la consequence directe 
d'une simple mise en contact avec les Bcritures de leur religion 8 . Bref, 
c'est tout l'arriere-plan de VA Autolycos qui n'a pas ete pergu, car Ton n'a 
point compris que nous apprenions par la que, vers 180-181 9 , certains 
intellectuels paiens d'Antioche commengaient a connaitre suffisamment 
ces Ecritures pour empecher leur charme d'operer sur ceux qu'elles 
attiraient : constatation qui, bien entendu, nous amene a nous demander 
s'il s'agit la d'un phenomene tout a fait particulier a la patrie d' Autolycos 
et de Theophile ou si tout cela doit etre mis en rapport avec l'ensemble de 
la polemique antichretienne contemporaine. 

Mais rien n'existe qui vienne confirmer la premiere de ces hypotheses ; 
en revanche, maints elements sont la qui nous conduisent vers 1' autre 
voie. Car nous savons que vient alors justement de paraitre un ouvrage 
paien ou la litterature biblique se trouve vivement combattue, le Discount 
Veritable du paien Celse 10 , et nous avons d'excellentes raisons pour croire 
qu un tel ouvrage ne fut pas sans influencer les contemporains, comme le 
montrent l'exemple du procurateur alexandiin Diognetos 11 , celui de 



4. A Autol. II, 1 : « Par la suite » (c'est-a-dire apres notre entretien) « tu ni'as 
fait Tine invite 9. 

5. Exposee aus: chapitres 10 a 32 du livre II de l'ouvrage. 

6. Ibid. Ill, 4 : « Tout sense que tu es, tu te complais a ecouter des sots. Car 
autrement ces insens<§s ne t'auraient pas entraine hors du droit cnemin par leurs 
paroles sans fondement ». 

7. Ibid. Ill, 1 : « Tu soutiens encore ne trouver que bavardage dans la parole 
de verite I » 

8. Theophile explique ainsi sa propre conversion (A Autol. I, 14), Justin egalement 
{Dial, avec Tryphon, VII), et encore Tatien (Discours aux Grecs, XXIX). 

9. R. M. GRANT, The Chronology of the Greek Apologists dans Vigiliae christianae, 
IX, 195.3, P- 3°. assigne comme date a VA Autolycos : 180-181 ; pour J. Danii&ou' 
H.-I. Marrotj, Nouvelle Histoire de I'Sglise, t, I, Paris, 1963, p. 123, il s'agirait 
de 180. Cette legere difference n'a guere d'importance ici. 

10. Le texte qui nous servira est celui mis au point par M. Borret (Origene 
Contre Celse, Paris, Sources chietiennes, vol. 132, 136, 147 et 150, 1967-1969) 

11. Cf. J. Schwartz, L'gpltre a Diognite dans Revue d'Histoire et de PMlosophie 
rehgieuses, XL VIII, 1968, pp. 46-53. 
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l'avooat romain mis en scene par Mnucius Felix dam son apologie 12 et 
celui des destinataires pai'ens de YApohgdkum de Tertuttien 13 . Si bien 
que la question qui se pose id se reduit, en definitive, a savoir s'il crmvient, 
oil non, de ranger Antolycos et ses amis dans l'importante cat£gorie 
d'intellectuels qui prirent dans l'ouvrage de Celse l'inspiration de leur 
resistance au christianisme. I/apologie ayant paru quelques annees 
seulement apres le Discours Veritable™, on se trouve naturellement tente 
de r^pondre par 1' affirmative. 

Mais, pour etre a meme de trancher d&initivement, il faut priala- 
blement reconsid£rer l'ensemble de la controverse pagano-chretienne da 
deuxieme siecle et proc£der a l'analyse interne de Tapologie qui nous 
retient. 



* 
* * 



Quoique generalement bien connue aujourd'hui, cette controverse entre 
paiens et Chretiens appelle cependant deux remarques : l'une relative a 
revolution qui se manifeste dans le camp paien, l'autre relative aux 
consequences que cela entraine dans la litterature apologetique. 

La premiere de ces remarques n'est d'ailleurs qu'une reprise de ce que 
constatait deja P. de Labriolle dans son grand livre, La reaction pafenne, 
a savoir qu'il y a, tout au long du siecle des Antonins, deux sortes de 
poiemique antichretienne qui se succedent et qui sont radicalement 
differentes : celle des Aelius Aristide, Crescens, Lucien, Fronton, Marc- 
Aurele et celle de Celse 15 . Qui done, en effet, oserait mettre sur le m£me 
plan des auteurs qui se sont contented de jugements sommaires ou meme 
de calomnies 16 et un ecrivain qui a pris le temps de batir un systeme 
ordonne, a examine de pres les Bcritures et les dogmes de la religion qu'il 
combattait 17 , a consider le probleme difficile des rapports entre judaisme 



12. Cf. mon article dans Remte des Etudes augustinienrtes, XVII, 1971, pp. 13-25 : 
Celse, source et adversaire de Minucius Felix. 

13. Cf. mon article Ibid., XVI, 1970, pp. 205-225 : De quelques ripliques a Celse 
dans I'Apologtticum de Tertullim. 

14. Vintervalle est de vingt annees si Ton fixe le Discours Veritable en 161 (ce 
que permet l'hypothese de J. Schwartz dans Biographie de Lucim de Samosate, 
Bruxelles, 1965, p. 24) et A Autolycos en 181 ; il est de deux annees si Ton place, 
avec la majority des critiques, le Discours Veritable en 178 et A Autolycos en 180, 

15. P. DE Labriolus, La rdaction paienne, Paris, 1955, io a 3d., notamment p. 93 
et 112. 

16. Se livrent a des accusations qu'il faut bien qualifier de sommaires, et Marc- 
Aurele (cf. Labriolle, op. cit., p. 76) et Lucien de Samosate (Ibid., p. 106) et le rhe'teur 
A&ius Aristide (Ibid., p. Si) et le philosophe Crescens (cf. Justin, II e Apol. ill). Les 
deux derniers accusant tout simplement leurs adversaires d'athelsme, le satiriste 
de cre'dulitg, l'empereur d'esprit d'opposition. Sur les calomnies de Fronton, voir 
LabrioUe, op. cit., pp. 91-94. 

17. Voir, par exemple, les allusions de Celse a la Bible (rapportees par Origejie en 
Centre Celse, IV, 30-48) et ses attaques contre le dogme del'Xncarnation {Ibid. I, 37 et 
69) et de la Resurrection de Jesus (Ibid. II, 54-63). 
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et christianisme 18 , a evoque la personne du f ondateur de la secte nouvelle 19 
ainsi que ses principaux disciples 20 , a indique quelques composantes 
sociologiques du parti adverse 21 ainsi que certaines dissensions qui se 
manifestaient en son sein 22 , bref , a dit tant de choses importantes que ses 
successeurs en polemique antichretienne n'apparaissent bien souvent que 
comme de simples repetiteurs 23 ? 

Et pourtant, une telle dichotomic n'est pas evidente pour tous. II en 
est — et il convient maintenant d'examiner leurs objections — pour dire, 
par exemple, que l'ouvrage de Celse ne fut sans doute pas le seul de son 
espece et que l'auteur pai'en dut avoir des rivaux dont, malheureusement, 
la posterity a perdu jusqu'au souvenir. Mais, en raisonnant de la sorte, 
ces gens-la. tiennent-ils compte des lecons de l'Histoire, qui nous apprend 
que l'Eglise chretienne de ce temps etait loin d'avoir l'importance qu'elle 
aurait seulement cinquante annees plus tard 24 ? En outre, ne se repre- 
sent-ils point les intellectuels paiens contemporains comme veritablement 
traumatisms par les progres du christianisme et litteralement demanges 
par le prurit de la refutation ? Or, l'exemple de I^ucien de Samosate 
— qui entretenait pourtant des relations d'amitie avec Celse 25 — est 
la pour nous montrer que Ton pouvait alors parfaitement evoquer la 
question chretienne sans vouloir a tout prix refuter la doctrine de la 
secte 26 . D'ailleurs, meme lorsque le christianisme fut devenu majoritaire, 
il n'y eut pas, dans les rangs de la pensee paienne, que des ecrivains comme 
Julien l'Apostat : rindifference d'un Macrobe ou d'un Ammien Marcellin 
nous montre qu'il etait, en ce temps-la, tout a fait possible de vivre a cote 
du phenomene chretien sans en etre aucunement incommode et sans se 
croire charge, par les dieux ou le Destin, de proceder a la refutation du 
systeme 27 . II est done difficile de nier le caractere unique du pamphlet de 
Celse au moment ou il parait. 



18. Ibid. II, 4-9. 

19. Tres nombreuses allusions Ibid. I, 26-71 et tout au long du livre II. 

20. Ibid. VI, 7. 
2i. Ibid. Ill, 55. 

22. Ibid. Ill, 12 et V, 61-62. 

23. I,abriolle remarque (op. cit., p. 112) : « Les polemistes ulterieurs s'en inspi- 
reront sans y ajouter grand chose », 

24. II ne f aut pas oublier que les communaute"s chr£tiennes de cette Spoque n'ont 
pas plus d'importance que les groupes qui se r£clament de Marclon, de Valentin, de 
Praxe"as, etc.... ^'expression « grande Eglise » n'est pas k prendre du point de vue 
sociologique mais theologique. Toutes les etudes sociologiques sur le christianisme de 
cette epoque se heurtent d'ailleurs a une meTne difficulty : le manque de docu- 
ments, alors que, pour le judaisme et les religions orientales, ceux-ci surabondent. 

25. I,ucien a d6di6 son Alexandre a Celse. Sur l'amitie" entre Lucien et Celse, 
cf. J. Schwartz, Biographie..., passim. 

26. Cf. la reflexion de Labriolle : « Somme toute, Lucien n'a guere fait, comme 
le remarque fort justement Harnack, que jouer avec la question chretienne » (op. 
cit., p. 108). 

27. II n'y a pas une allusion aux choses du christianisme dans toute l'ceuvre de 
Macrobe ; sur l'indifference d'Ammien a 1'egard de la « question » chretienne, voir 
P.M. Camus, Ammien Marcellin ttmoin des cctfrants mltureh et religieux a la fin du 
IV siecle, Paris, 1967, pp. 246-264. 
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Dans ees conditions, Ton ira peut-Stre efaerctaer d'autres pr£textes pour 
refuser de suivre Iyabriolle et l'on viendra, par exemple, affirmer que le 
Discours Veritable est, somme toute, un ouvrage de caractere essentiel- 
lement politique 28 , qui, au fond, ne dit rien de plus que ce que disaient 
d£ja, succinctement, les autres adversaires du christianisme. Mais, s'il 
conyient de ne pas sous-estimer l'aspect politique de l'argumentation 
celsienne 29 , il importe de ne pas le majorer. Sinon, l'on risque d'oublier la 
place considerable que tiennent dans l'ouvrage du paien des griefs d'ordre 
sp&ifiquement religieux comme ceux de plagiat 30 , de mystification 81 , 
d'imposture 32 , de barbarie 33 , de folie 34 ou par une accusation comme celle 
de notivite, que l'auteur lui-meme place sur le terrain moral 35 . 

Dira-t-on alors que le Discours Veritable n'eut pas le monopole de ce 
genre de polemique anticbxetienne et que tout cela dut £galement figurer 
dans le discours que le celebre rheteur Fronton prononsa contre la religion 
nouvelle et dont il ne nous reste, helas ! que de vagues indications 36 ? 
Mais, s'il est Evident que la perte d'un texte permet de lui attribuer le 
contenu que l'on veut, il n'en demeure pas moins vrai que l'esprit du 
rbiteur latin ne parait pas avoir it& suffisamment arme" pour concevoir 
une argumentation antichretienne de caractere approfondi et syst^ma- 
tique 37 . Si bien que l'on voit mal comment, en definitive, il est possible de 



28. Telle est, on le sait, la these d'A. von Harstack dans Mission und Ausbreitung 
des Christeniums, t. 1, p. 474 sqq. (3 e &!.}. 

29. Accusation de former une socifitg secrete (Contre Celse, I, 1 et VIII, 17) et 
d'etre, au fond, des revoltes (Ibid. VIII, 2 et 49) ; appel a changer d'attitnde, a 
devenir de bons citoyens (VIII, 63) et meme a participer au gouvernement de la 
cite (VIII, 75). 

30. Ibid. VI, 12, 13, 15, 19, 23, 71 ; VII, 28. II s'agit, en tons ces textes, d'elements 
qu'aurait empruntes le christianisme aux religions et aux philosophies paiennes. On 
n'y trouve pas la moindre allusion au domaine politique. Contre Harnack, voir 
Labriolle, op. cit., pp. 122-123. 

31. Mystifies (cf., par exemple, Contre Celse, II, 38), ks Chretiens en mystifient 
d'autres, qui sont, en general, des « bonnes femmes » et des enfants (Ibid. Ill, 55). 
Voir aussi I, 9. 

32. C'est ainsi que Celse voit une imposture derriere le dogme de la Resurrection 
de Jesus (Ibid. II, 55), qu'il fait des miracles de ce mSme J&us des signes d'imposture 
(I, 6 et VI, 42) et qu'il traite les Chretiens d'imposteuw (VI, 14). 

33. Ibid. I, 2 : « La doctrine a une origine barbare » (citation de Celse par Orig&nc). 

34. Ibid. I. 9 et VI, 12-13. 

35. Ibid. I, 26 : « doctrine nuisible a la vie humaine ». Rapprocher cela de ce que 
repond Origene (Ibid.) : « Depuis qu'ils ont recu cette doctrine, lis (=» les convertis) 
ont acquis plus de raison, de serieivx et de fermete\„ ». 

36. Sur le contenu de cet ouvrage, voir P. Frassinbtti, L'orasiom di Frontone 
contra i Chrisliani dans Giorn. Ital. Filol. II, 1949, p. 238 sqq. 

37. Cf. la remarque de Labriolle : « Qu'il traite de style, d'eloquence, d'histoire, 
partout se d^cele chez lui le mSme d£dain pour le fond des choses, pour la verity... » 
(op. cit., p. 89). M. Jacques Fontaine me fait remarquer qne, si Fronton avait oppose 
au christianisme des objections de grande valeur, Marc-Aurele, son disciple, aurait 
sans doute £crit sur les Chretiens autrement qu'il ne l'a fait. 
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denier a l'ouvrage de Celse le caractere de radicale nouveaute que lui 
attribue Labriolle. 

Mais cette observation doit s'accompagner d'une autre, qui la complete, 
savoir : 1'evolution que nous avons vu se dessiner dans la pensee paienne 
du deuxieme siecle n'a pas ete sans influencer les intellectuels du camp 
adverse et a conduit ceux-ci a renouveler le contenu de leur litterature 
apologetique. Et c'est ainsi que Ton peut voir un Tertullien redigeant 
d abord un ouvrage, I'Aduersus Nationes, qui, de toute evidence, corres- 
pond, a nne polemique antichretienne du premier type 38 , et passant 
ensuite a la confection d'une oeuvre, YApologeticum, qui possede de 
multiples points de jonction avec le Discours Veritable 36 . Et cela nous 
invite a nous demander s'il ne faut pas aussi faire une part a l'influence de 
1 ceuvre paienne sur la litterature patristique anterieure. 

On aura compris que c'est ici le lieu d'en revenir a Tbeophile d'Antioche. 
Car il est clair que la maniere dont evolue 1' argumentation apologetique de 
cet auteur faitsonger a ce qui se passe chez Tertullien 40 . En effet, chez le 
Pere grec aussi, se produit ce soudain remplacement d'une apologetique 
par une autre, de caractere plus approfondi, et se trouvent, tout a coup, 
mentionnes des arguments antichretiens d'un type tout a fait neuf. 

Autrement dit, notre tacbe consistera maintenant a montrer qu'il, 
existe deusTlieopliile:le premier, ignoranttout, ainsi quesesdevanciers 41 , 
de 1 argumentation exposee dans le Discours Veritable ; le second, soucieux 
de faire front a un assaut paien de type nonveau. et tenant le plus grand 
compte d'une evolution qui ne peut pas ne pas avoir d'attacbes avec la 
partition de l'ouvrage celsien. Notons que la metamorphose se produit 
durant 1'intervalle qui separe les livres II et III. 



* 
* * 



38. Cf. mon article De quelques ripliques a Celse dans VA-polageticum de Tertullien, 
p. 222, particulierement note 8r. 

39. Ibid., pp. 209-218. 

„w + '- n se ™ Me * m P°ssible de redxiire Involution qui se manifeste dans la litterature 
^+^« e &n * tm P s } un P« et simple passage du genre apologetique au genre 
ttfr,^ 1 outre que le genre apologetique va culminer, en 247-248, dans le 
Centre Celse d Orlgene, tout indique que le genre protreptique n'est nullement une 

w?u *. A^ C ^ n \ de la iia du second sitele - En effet ' Aristide, Justin et Tatien 
lutiiisent dejd. (voir, a ce sujet, V. Monachino, Intento firatica e propagandistico 

et 18 *%%* SreCa dd U SeC ° l ° danS ^Sorianum, XXXII, 195 1, pp. 27-49 

41. Dans l'hypothese de la parution du Discours VMiable entre 161 et 164 (voir 
note r 4 j, un probleme se pose pour l'ceuvre de Tatien et celle d'Atlienaeore. Mais 
une lecture approfondie de ces deux traites ne laisse, semble-t-il, apercevoir aucun 
ken taut soit pen precis, avec le Discours Veritable. Et, meme si l'on devait arriver 
A demontrer que des Hens existent, encore faudrait-il prouver que le nombre des 
possibles points de jonction avec l'ouvrage celsien est assez eleve : ce dont il est 
jusqu a plus ample informe, nettement permis de douter, car ni Tatien ni Athenagore 
ne semblent soucieux d'evoquer les divers problemes souleves par Celse 



2og 
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Tout d'abord, ce n'est plus la meme argumentation antichr&iemie qui 
se trouve rapportee ou combattue. Et ceci se demontre de la facon sui- 
vante : alors que les livres I et II ne contenaient rien d'autre que ce que 
rapportaient deja les ouvrages anterieurs a l'annee i78, le livre III 
apporte, lui, du neuf, et du neuf qui est, incontestablement, a mettre en 
rapport avec le contenu du Discours Viritabk. 

A lire les diverses accusations et objections dont l'auteur chretien se 
fait l'echo dans la premiere partie de son ouvrage, on a vite fait de cons- 
tater que tout cela figure dans les quelques textes des polemistes paiens 
anterieurs a Celse ou dans les apologies anterieures a YA Autolycos. Ainsi, 
^VL 110 ^ 1 de chr6tien ^ zsse P our une insulte aux yeux du contemporain de 
Theophile 43 , il en allait deja de meme trente annees plus t6t, au moment 
ou Justm r^digeait ses apologies 44 . Quand ce meme Autolvcos demande 
au Chretien de lui montrer son Dieu 43 , manifestant par la qu'il considere 
1 mvisibilite de celui-ci comme la preuve de son inexistence, il precede 
comme les paiens qui entouraient Tatien ou meme l'auteur anonyme de la 
Predication de Pierre** ; lorsqu'enfin il parle de la folie des Chretiens et 
expnme son incredulite a 1' egard de la resurrection de la chair 46 , il n'innove 
pas non plus. Car il y a belle lurette que ses prMecesseurs utilisent une 
semblable argumentation 47 , laquelle reste, il faut Hen l'avouer, a la 
surface du systeme que Ton veut combattre. 

Or, tout change avec le livre HI. Car void soudain qu'Autolycos 
manifeste le plus net souci d'entrer dans le vif du sujet. Et Ton s'en 
apercoit aisement en examinant le contenu de l'argumentation a laquelle 
u songe maintenant a recourir : presentation de la doctrine chr&ienne 
comme un enseignement de fraiche date ; assimilation du dogme chritien 



42. Cf. A Autol. I, 1 : « Puisque, de plus, tn me traites aussi de chretien, dams la 
pensee que je porte la un vilaia nam... 9. 

43. I Apol. IV, 1 : « Ce nom qui nous accuse ». 

44. A Autol. I, i : « Maintenant, si tu me dia : Montre-moi ton Dieu... ». 

45. Par deux fois, Tatien revient en effet mx la question de l'invMbilite de Dieu 
dans le chapitre iv de son Discours aux Greet ; l'auteur de la PrUkation de Pierre 
defmit Dieu comme « 1'invisibie qui voit tout » (rapporte par CUSmbtt d'Awxaxdiue, 
Stramates, VI, xxxix, 2-3-). R.. Braun {Deus chrisUanorum, Paris, 196a, p. 53) note 
brievement le rapport qu'il faut etablir entre de tels propos et le paganism*. II 
ecrit : « Dans la lutte centre I'ldolatrie et l'astrolatrie, cette idee (d'invisibilite de 
Dieu) fut l'objet d'affirmations insistantes u. 

46. Cf. A Autol. II, 1 : « Tn tenais ponr folles notre discours s ; Ibid. I, 13 : « Tu 
dis : montre-moi ne serait-ce qu'nn seal mort ressuscite afin que je voie et que je 
croie s, et I, S : « Mais tu ne crois pas que lea morts se revefllent ». 

47. Pour le reproche de folie, on pent. Wen entendu, retnonter jnsqu'a saint Paul 
(I Cor. I, 23) mais on verra aussi Tatibji, Disc. IV ; et pour le sceptidsme des paiens 
quant a la resurrection de la chair, on se reportera a Act. Aftast. XVII, 32 (Justin, I 
Apol. XIX, 3, note, lui aussi, Insistence de pbenomene) ainsi qn'a tversaj. 
Peregrines, 13. 
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a une construction a la fois mythique et mensongere 48 . Et remarquons 
que c'est bien la tine polemique tout a fait neuve. Car, a lire les polemistes 
paiens du premier type, on remarque qu'il ne leur arrive jamais de lier 
ainsi les griefs d'affabulation et d'imposture 49 et qu'ils soulevent seu- 
lement le probleme de l'anciennete des Livres saints, et non pas celui de 
l'age du christianisme 50 . En revanche, force est bien de constater que 
Celse est, quant a lui, tres affirmatif sur ce dernier point — notamment 
quand il ecrit a propos de J£sus : « Cet homme, il y a bien peu d'annies, 
inaugura cet enseignement » 61 ; — et que c'est aussi ce meme auteur qui, 
pour la premiere fois dans la litterature paienne, tente de demontrer le 
caractere a la fois « mythique et mensonger » du dogme chretien 52 

En outre, c'est encore une fois a Celse que Ton est amene a se ref£rer en 
constatant la maniere dont Theopnile presente, en son toujours m£rne 
livre III, l'episode biblique du deluge. En effet, constatation peut etre 
aisement faite que l'apologiste varie dans sa presentation du personnage 
principal. Naguere, en son livre II, il suivait son pred£cesseur Justin 53 et 
proc6dait, sans hesiter, a l'identification de Noe avec Deucalion 54 . Or, 



48. A Aulol. Ill, 29 : « Ce n'est pas un enseignement de fraiche date ; nos croyances 
ne sont pas — cotmne d'attcuns se l'imaginent — nn ramassis de fables et de 
mensonges ». 

49. T,e grief d'affabulation se trouve rapports indirectement dans le Discours aux 
Grecs de Tatien (chap, xxi) : « Nous ne delirons pas, ecrit l'apologiste, et ce ne sont 
pas des sottises que nous prSchons quand nous annoncons que Dieu a pris la forme 
humaine. Vous, qui nous insultez, comparez vos fables a nos rdcits ». Or, il est 
evident que si l'auteur chretien parle ici de fables (jiuGou?) chez les paiens, c'est 
parce que ceux-ci viennent d'utiliser ce m£me grief contre sa religion. Pour le grief 
d'imposture, on le trouve dans le Peregrinos de Xucien (chap. XIII), oil le satiriste 
presente les chrdtiens comme des etres bernes par des imposteurs. Mais ce qui est sfir, 
c'est que, nulle part, les deux griefs ne voisinent comme dans le texte de Theophile. 

50. Certes, on pourrait citer ici l'expression de Sudtone religio noua (Vit. Ner. 
XIV, 2), mais il faut avouer que l'auteur latin n'engage aucune discussion sur ce 
sujet. En verity, avant que ne paraisse le livre III de VA Autolycos, le ddbat entre 
intellectuels paiens et Chretiens porte essentiellement sur la question de l'antdriorite 
d'Homere ou de Moi'se. Et c'est ce que rnontre bien l'article de J. P;£pin intituld 
Le « challenge » HomSre-Moise crux premiers sUcles chrMens et public dans Revue des 
sciences religieuses, XXIX, T955, pp. 105-122. 

51. Rapports par ORiGiwE, Contre Celse, I, 26. Ce theme est encore rapports 
en II, 4 ; VI, 10 ; VIII, 12. 

52. Ceci est particulierement net dans le developpement consacrd par Celse au 
dogme de la Resurrection de Jdsus (rapports par Origene, Contre Celse, II, 55). 
Nous trouvons en effet, dans le mgrne passage, une tentative visant a rapprocher le 
rddt evangelique de plusieurs mythes paiens (Orphde, Protdsilas, TI1&&, etc..) et 
une accusation d'imposture prononcde contre certains disciples. Quant au dogme 
de la conception virginale de Jesus, il est, lui aussi, rapproche de certains mythes 
paiens (I, 37) et presents comme une imposture (Marie ayant dtd, selon Celse, 
convaincue d'adultere : cf. I, 28 et 32). 

53. II Afiol. VII, 2 : « Celui que nous appelons Nod, vous Deucalion... ». 

54. A Autol. II, 30 : « Quant a ce qui regarde Nod — que d'aucuns nomment 
Deucalion — , dans le livre que nous avons dit, cela est expliqud par nous ». 
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void que maintenant, tout en persistant a penser que le vocable grec peut 
toujours convenir au patriarche hebreu 65 , il prend neanmoins grand 
soin de preciser que l'arche fut « preparee sur l'ordre de Dieu non par 
Deucalion mats par Noe » 56 : ceci laisse deviner que l'auteur chretien a 
maintenant la crainte de tomber sous le coup d'une objection compa- 
ratiste, et ceci ne peut pas ne pas faire songer au Discours Veritable. 
Car c'est tout de meme en cet ouvrage qu'on peut lire l'affirmation 
suivante a. propos de l'episode biblique du deluge : « demarquage sans 
scrupule de l'liistoire de Deucalion » 67 . 

I,e raidissement qui caracterise la polemique antipaienne de Theophile 
appelle d'ailleurs une meme interpretation. Ce phenomene, qui a tant 
irrite ou intrigue les critiques 58 , devient, en effet, aisement explicable si 
Ton veut bien admettre que la hargne qui s'empare de l'auteur chretien 
repond a l'assaut que l'auteur du Discours Veritable vient de livrer a la 
religion nouvelle. Examinons en detail ce point important, et, pour ce 
faire, essayons de demontrer, tout d'abord, combien Th6ophile est ici le 
plus virulent de tous les apologistes grecs du second siecle. On sait que ces 
derniers avaient tous deja designe a la vindicte publique les divers dieux 
du Pantheon greco-romain 59 . Mais l'on voudra bien reconnaitre que nul 
n'avait encore ete jusqu'a dcrire cornme Theophile : « Ne trouve-t-on pas 
chez ce vieux radoteur de Chrysippe l'indication que c'est avec sa bouche 
impure qu'Hera s'unit a Zeus ? » 60 ; en outre, force est d'adtnettre que, 
nulle part encore, ne se trouvaient reunis, de f agon aussi succincte, les motifs 
les plus divers et les plus virulents de la polemique antipolytheistique 
(immoralite, monstruosite, demence des dieux ; reduction de ces derniers 
a des pervers ou des invertis ayant regu le divinisation) comme dans le 
passage que voici : « A quoi bon enumerer les impudicites de la pretendue 
Mere des dieux ? ou de Zeus l,atial qui a soif de sang humain ? ou d'Attis 
le mutite ? ou ce trait du Zeus surnomme Tragique, qui brula sa propre 
main, dit-on, et qui regoit maintenant, chez les Romains, des honneurs 
divins ? Je passe sous silence les sanctuaires d'Antinous et des autres 
pretendus dieux » 81 . D'ailleurs, la nette violence qui caracterise ce texte 
a fort bien ete relevee par G. Bardy 62 , lequel a seulement neglige, et c'est 
regrettable, de renvoyer a ce que, sur le meme sujet, ecrivait l'apologiste 



55. Ibid. Ill, 18 : « I,e nom de Deucalion lui va done bien ». 

56. Ibid. 

57. Rapports par Orig^NE, Contre Celse, IV, 41. 

58. Cf. Puecii, op. cit., p. 213 : « II faut classer Theophile parmi les adversaires 
les plus resolus de la philosophie ; et le dedatn qu'il professe pour elle est moins 
excusable que la haine passionate de Tatien » ; voir aussi Bardy et Sender, op. cit. 
p. 24. Geffcken, op. cit., p. 250, parle de « haine ». 

59. Geffcken, op. cit,, l'a suffisamment montre\ Voir, en particulier, p. 62, 66, 112. 
Platon... » (c'est nous qui soulignons). Ceci figure en Contre Celse, I, 19. 

60. A Autol. Ill, 8. 

61. Ibid. 

62. Op. cit., p, 139 : « On pent relever la violence avec laquelle Theophile combat 
l'idolatrie ». 



212 J.-M. VBRMANDER 

au livre I 63 , et de noter qu'a cette epoque, il n'y avait pas encore eu 
« escalade » dans la polemique antipolytheistique de l'auteur de YA 
Autolycos 6 *. 

Or, s'il y ettt « escalade » en ce domaine, ce ne fat point sans raison. Et 
peut-on conjecturer ici meilleure raison qn'un redoublement d'ardeur 
polemique dans les rangs de l'adversaire ? Detour qui, une nouvelle fois, 
nous ramene a Celse. Car qui done, parmi les intellectuels paiens, a, durant 



63. Ch. g-10 : « Kronos n'<§tait-il pas tnangeur d'enfants ? Ne fit-il pas perir les 
siens propres ? Et si tu veux nommer aussi Zeus, son rejeton, sache bien ses oeuvres 
et sa vie. Voici ses debuts : il fut nourri par une chevre sur l'lda, l'egorgea d'apres 
les fables, et de sa depouille fit mi vetement. Pour le reste de sa vie, ses relations 
avec sa sceur, ses adulteres, sa p^derastie, Homere et les autres poetes font des 
biographes plus qualifies. Eaut-il que j'enumere ce qui concerne ses fils ? Heracles 
qui allume son propre bucher ? Dionysos qui s'enivre et devient fou ? Apollon qui a 
peur d'Acbille et fuit devant lui, s'eprend de Daphne, ignore le mallieur de 
Hyacinthe ? Aphrodite qui recoit une blessure ? Ares, le fleau des mortels ? Et 
n'oublions pas le sang qui se repand de ces pretendus dieux ! Cela semble anodin 
quand on trouve un dieu demembre' : celui qu'on nomme Osiris et dont on celebre 
chaque annee les mysteres comme s'il etait perdu, pvds retrouv<5, et m6me cherchS 
membre par membre. On ne salt pas s'il est perdu, et on ne s'il est retrouv£ ! A quoi 
bon parler d'Attis le mutild, ou d'Adonis qui s'egare en forSt et qui, a la chasse, est 
blesse" par un sanglier ? Ou d'Asclepios le foudroye' ? on de Serapis banni de Sinope 
et venant a Alexandrie ? Ou d'Artemis de Scytbie, elle aussi bannie, homicide, 
chasseresse, eprise d'Endymion ? Ce n'est pas nous qui disons cela ; ce sont vos 
ecrivains a vous et vos poetes qui le crient sur les toits. 

Finirai-je par remuneration des multiples animaux qu'adorent les Egyptiens : 
serpents, ruminants, fauves, oiseaux, poissons du fleuve ? Sans compter les bains de 
pieds et les bruits incongrus ? ... Et moi je vais te poser une question : combien 
trouve- t-on de Zeus ? On donne a Zeus, en premier lieu, le nom d'Olympien ; puis 
e'est le Zeus du Eatium, Zeus du mont Kasios, Zeus a la foudre, Zeus premier Pere, 
Zeus Veilleur, Zeus protecteur de la Ville, Zeus Capitolin. Si Zeus, fils de Kronos, 
qui fut roi de Crete, a son tombeau dans ce pays, les autres n'ont sans doute pas StiS 
settlement juges dignes d'une sepulture ? Me citeras-tu la Mere des pretendus dieux ? 
Ma boucbe ne saurait rapporter ce qu'elle a fait... » 

64. Pour le demontrer, il f aut ici prendre tous les exemples figurant dans le texte 
rapports' ci-dessus et montrer qu'ils se trouvent deja dans les apologies anterieures. 
Et e'est ce que nous allons tenter de faire, non sans signaler que la liste des divers 
renvois n'est pas exhaustive. Kronos, cf . Aristide, Apol. ix, 2 et Athenagore, Suppl. 
xx ; Zeus (incestes), cf. Aristide, vm, 2-3 et Xatien, Disc, vm ; Zeus (adulteres), 
cf. Justin, I Apol. xxv, 2 ; Zeus (pederastie), cf. Justin, Ibid, xxv, 5 ; Heracles, 
cf. Justin, Ibid, xxr, 2 ; Dionysos, cf. Aristide, x, 8 ; Apollon, cf. Tatien, vm ; 
Aphrodite, cf . Athenagore, xxi ; Ares, Ibid. ; Osiris, Ibid, xxn ; Attis, cf. Tatien,' 
virr ; Adonis, cf. Aristide, xr, 4 ; Asdepios, cf. Justin, I Apol. xxi, 2 ; Artemis 
cf. Aristide, xi, 2 et Tatien, vm et xxix. Sont done nouveaux, au chapitre IX, les 
renvois a la chevre Amalth^e et au bannissement de Serapis. 

Mais il faut avouer que, du point de vue polemique, ces deux arguments ne sont 
pas d'une grande force et que l'on ne pent d<§celer en leur presence une sorte d' esca- 
lade de la polemique. II en est d'ailleurs de mgme pour le chapitre x, ou le seul 
argument nouveau consiste dans Invocation du fait que les Egyptiens divinisent 
les bruits incongrus. Pour le reste : zoolatrie des Egyptiens, cf. Aristide, xn, 1 ; 
multitude de Zeus, cf. Athenagore, 1 et xiv, Tatien, xxvn et xxix ; tombeau de 
Zeus en Crete, cf. Athenagore, xxx ; Cybele, cf. Justin, I Apol. xxvn, 4. 



TH&OPHILE CONTRE CELSE 2I3 

les annees qui prudent, tente, plus que CeIse,d*a!)aisserleDieiichretien M 
et d'exalter les dieux du paganisme** ? 

L'apparition d'un semblable processus d'« escalade * dans k domaine de 
la polemique antiphilosophique de Tiieophile nous amine d'ailleurs, 
encore une fois, exactement au meme point d'arrivee. Car, si un Tatien 
par exemple — pour citer le plus virulent des apologistes precedents — 
vient de malmener quelque peu un pensewr comme Platon 87 , il faut etre 
Theophile — et rediger le livre III de YA Autolvcos — pour oser venir 
reprocher a ce philosophe et ses contradictions* 8 ,' et son bavardage", et 
1'infamie de ses conseils 70 , et la nocivite de son influence 71 ; il faut aussi 
remplir ces deux conditions pour aller jusqu'a s'en prendre a Socrate, 
naguere si loue par Justin 72 , et ce en cherchant a montrer le caractere a la 
fois absurde et superstitieux des derniers instants du grand sage de 
I'Antiquite 73 . Et, ici aussi, un rapide coup d'ceil sur ce qui precede permet 
de saisir l'acceleration imprimee par l'ecrivain a sa polemique. Car si, au 



65. Cf. Conlre Cehe, I, 26 ; II, 20 ; IV, 2, 14, 73 ; V, 2 ; VII, 36, etc.Chi ajoutera 
a cela tout ce qui fait partie de la polfcniqne eontre Jesus (I, 26-71 ; II, 34-7S ; 

66. Ibid. VII, 35, oil Celse, ayant fait l'eloge des sanctuaires paiens, parte ainsi 
des dhrlnftes qui y habitent : « On les verra non point une seule fois en one apparition 
fugitive comme celui qui a dup** les Chretiens mais dans un commerce permanent 
ayec ceux qui le desirent » ; on lira aussi, en VIII, 45, 1'fioge dithyrambique des 
bienfaits accordes par les dieux a ceux qui viennent consulter les oracles. En III, 24, 
fl est question d'AscMpIos « en train de guerir, de faire da Wen, de prfdire I'avenir »! 

67. Au chapitre II de son Discours aux Grets, Tatien rapporte que Platon passait 
pour gourmand, et, au chapitre in, qu'on I'accusa d'avoir imite" Pythagore. 

68.^ Autol. Ill, 7 : < Et Platon, lui qui a tant dit sur le pauvoir unique de Dieu et 
sur l'ame humaine, lui qui a soutenu l'immortaUW de l'ame, ne le trouve-t-on pas 
lui-meme plustard en contradiction avec ses taferies qnand il prftend que les Sraes 
errrigrent en d'autres hommes et mesne, pour quelqwes-unes, qu'efles s'en vont dans 
des animaux sans raison ? it. 

69. Ibid. Ill, 16 : < Quant a Platon, qui semble arotr <§t# le pins sage des Grccs. 
en combien de barardagea ne s'^gare-t-il pas ? ». 

70. Ibid. III. 6 : « En ce qui concerns les action* crimiaeUta, 1'aceord regne entre 
presque tons ceux qui ferment le chceur divagant de la philoaophle. En tlte, Platan 
(celui qui parait s'ltre illustre' par-desaua tons les autres dans la philotopMeJ en 
propres termes, dans le premier livre de la RepubHque, edicts, en quelque facon, 
cette loi de la possession commune des femroes pour tous » (les critiques font ici 
remarquer que 1'apologiste atttibue au premier livre ce qui appartwnt au cinquilme, 
mais ceci ne vient en rien gener notre demonstration). 

71. Ibid. Ill, 7 : « Comment cette croyance ne sembkrait-eiie pai pemicfcuse et 

nefaste — au nioins aus gens raisonnables que celui qui fut homme dcvienne 

loup, chien ine oa qnelque autre bite privee de raison ? {ce passage sraecMe 
imme'diatement a celui cite - note 68). 

72. I Apol. xxvi, 3 (ou Justin fait de Socrate us chrdtieu avaut la kttre, pour 
« avoir vecu selon le Verbe »). 

73. A Autol. Ill, 2 : « (A quol servirent) a Socrate ses aenneats par le chien, par 
I'oie, par le platane, et AscKpios le foudtoye, et les demons qu'il invoquait ? Quel 
salaire, et de quelle nature, esperait-il recevoir en fehange de la mort ? » 
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livre II, reproche a Platon il y avait 74 , c'etait seulement de s'etre contredit; 
par ailleurs, de Socrate, il n'etait point question... 

Quant au rapprochement avec l'ouvrage de Celse, il est, lui aussi, tres 
eclairant pour notre propos. En effet, nous trouvons chez le paien un 
vibrant eloge de l'auteur du Timee, presents comme un maitre plus 
efficace que Moise (tenmatiere de theologies 75 , et nous y voyons affirmee 
la superiorite de Socrate sur les Chretiens en ce qui concerne le courage 
devant la mort 76 . 

Mais c'est sur la valeur intrinseque des systemes philosophiques en 
general que se dessine, de la maniere la plus nette, 1' opposition, et ainsi, 
il est permis de le supposer, le lien entre les deux auteurs. Car, si le paien 
suggere a ses adversaries de prendre « les sages et les philosophes » pour 
guides vers les « v£rites divines » 77 , le chretien, lui, affirme de ces memes 
penseurs : « Us etaient tous epris de gloire vaine et insens^e ; aussi, 
n'ont-ils ni connu eux-memes le vrai, ni orients les autres vers la verite » 78 . 
Et, comme s'il ne suffisait pas a notre auteur de reprendre les griefs de 
contradiction 79 , d'erreur 80 et de folie 81 , naguere exprimes au livre II, le 
voici maintenant qui recourt a des accusations aussi vehementes que celles 
d'enseigner des pratiques barbares 82 , de favoriser rimtnoraliti la plus 
ehontee 83 et de mener a l'impiete la plus revoltante 84 . Et la encore, on 



74. Ibid. II, 4 : « Quant a Platon et a ses sectateurs, ils reconnaissent un Dieu 
incr££, pere, auteur de l'univers ; la-dessus, les voila qui supposent la matiere sans 
commencement comme Dieu, et qui la disent s'epanouir en meme temps que 
Dieu ! » 

75. Cf. ce que dit Origene {Contre Celse, VII, 42) : « II nous (= les Chretiens) 
renvoie ensuite a Platon comme a un maltre plus efficace en matiere de thgologie ». 

76. Origene {Ibid. I, 3) ecrit : « Celse dit ensuite : En cachette les chrgtiens pra- 
tiquent et enseignent ce qui leur plait. Ils ont une bonne raison de le faire : ils 
ecartent la peine de mort suspendue sur leur tete. Et il compare ce risque aux 
yisques courus pour la fihilosophie par un Socrate » (c'est nous qui soulignons). 

77. Origene {Ibid. VII, 41) ecrit : « Mais qui done Celse veut-il nous voir suivre 
pour ne point manquer de guides anciens et de saints personnages, il faut l'examiner 
H nous tenvoie aux poetes, inspires selon lui, aux sages, aux philosophes, sans donner 
leurs noms...Et quels sont done les sages ou philosophes aupres desquels Celse veut 
nous faire apprendre maintes viriUs divines ? t> (c'est nous qui soulignons). 

78. A Autol. Ill, 3. 

79. Ibid. II, 4. 

80. Ibid. II, 8. 

81. Ibid. II, 12. 

82. Ibid. Ill, 5 (ou Zenon, Diogene et Cleanthe sont accuses d'enseigner 
1'anthropophagie dans leurs ouvrages). 

83. Ibid. Ill, 6 (ou Platon se voit, comme nous l'avons remarqug, reprocherses 
theories sur la communaute des femmes, et ou, surtout, Epicure et les stoiciens sont 
accuses d'enseigner l'inceste et la p^derastie). 

84. Ibid. Ill, 7 : « Us ont dit, en effet, qu'il y a des dieux, et la-dessus, ils ont 
ramene' ces dieux a rien. Les uns ont dit qu'ils etaient composes d'atomes ; les autres, 
a l'itiverse, prdtendent que les dieux s'en vont en atomes et qu'ils n'ont pas plus de 
pouvoir que les hommes... » TJn peu plus loin, Theophile accuse ^vhemere d'impiete", 
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aura note combien semblent fadlement s'expliqoer et la hargne de 
1 apologiste et revolution de sa pensee a partir da moment oa reference 
est faite au contenu du Discours VirUabk. 

II n'est pas jusqu'a certaines omissions du Hvre III qui ne demandent a 
recevoir menu explication. Car, s*il n*y a plus, id, trace d'ane quel- 
conque invitation a s'engager resolument sur fc cfaemm de la foi, contai- 
nment a ce qui se passait au Hvre F* s'il n'y a plus d'appel au tfmoignaK 
de la bibylle, contrairement a ce qui se passait au livre II* si la polemiqtie 
contre les statues est devemie inexistante, contrairement a ce qui avait 
lieu precMemment 8 ', si toute allusion au tombeau de Zeus dans Tile de 
Crete a disparu, alors que l'existence de ce tombeau se troavait menticmnee 
au livre I 88 et au livre IP 9 , il y a, sans doute, une raison a cek, ces divers 
arguments ayant tenu, jusque-la, une assez grande place dans l'expose de 
1'auteur chretien. Or, nous void, a nouveau, rnene jusqu'a la voie qui 
conduit a Celse. Car enfin c'est bien cet auteur, et lui seul, qui vient. 
tout a la f ois, de reprocher aux fideles de Jesus leurs appels reputes a la foi 
de l'auditeur 90 , leur utilisation du tdmoignage de la Sibvlte 91 , leur mepris 
des statues 92 , et les sarcasmes dont ils poursuivent le tombeau de Zens 
alors qu'ils sont eux-memes les adorateurs d'«un homme sorti du 
tombeau » 93 . 



sans se douter de I'utilisation que feront plus tard ses coreligioauaires de la theorise 
dite « evhemeriste ». Au debut du chapitre suivant, Tapologiste tait : « Tant&t, 
lis (= les philosophes) nient l'existence des dieux, tantdt ils la reconnaissent tout 
en racontant que ces dieux se livrent a d'abomlnables actions ». Puis, apres avoir 
polemique contre les dieux de la facon que nous avoos vue, a cancrat : « En veriti 
c'est a Yimpiiti que sont amenes par lews propres croyances Jes tenants de cette 
philosophic. « (c'est nous qui soulignons). I* polemique antipMlosopHque de 
Minucius Felix (Oct. xxxvnr, 5), qui sembfe difficfieraent explicable aux commen- 
tateurs (cf. J. Beaujeu, Minucius Felix, Otttmus, Paris, 1964, p. 160), devwit 
sans doute Stre egalement mise en rapport avec 1'eloge des pallosaphes par 1'auteur 
du Discours Viritable. 

85. I, 8 : « Ne sais-tu pas que, dans tons les domaines, la foi vient en tfite?... Quel 
art, quelle science est-il possible d'apprendre s«a* «e reraettr* d'abord avec fci aux 
mains d'un maltre ? ». 

86. Cela occupait tout le chapitre 36 du Hvre II. 

87. Cf. I, 1 ; II. 2 et 34. 

88. I, 10. 

89. II. 3- 

90. Rapporte par ORiotom, Conirt Cdse. I. 9 et ta : « Leur habituelk fin de wm- 
recevoir : n'examine pas, mais crois ; la foi te Mttvcrs ». 

91. Rapporte par ORiGtaB, Ibid. VIII, 33 : « Vous avia du motet la SlbyUe qw 
certains d'entre vous utiHsent ». 

92. Rapporte par Orig&ne, Ibid. VII, 62 : <t Box mepriseat ouvertement tea 
statues...Bien risible sagesse I Qui done, a moins d'etre tout petit enfant, leg prend 
pour des dieux et non pour des offrandes votives conwertes aux dieux et des Images 
des dieux ? » 

93- Origeue (Ibid. Ill, 43) ecrit : « Celse dit ensnite que nous nous moquoos de 
ceux qui adorent Zeus sous pre'texte qu'on moatre en Crete son tombeau, nous qui 
neanmoins adorons un homme sorti du tombeau, sans smvoir pouxquoi ni comment 
les Cretois agissent de la sorte ». 
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Ainsi done, on le voit, 1' evolution de Theophile dans les domaines que 
nous avons indiques semble devoir etre mis en rapport £troit avec le 
rayonnement exercepar l'ouvragede Celse. Cependant, nous conviendrons 
aisement que nous ne sommes pas encore au bout de nos peines. Car il se 
pose maintenant un probleme tout a fait particulier a cause des amis 
paiens d'Autolycos. 

* 

* * 

Nous avons vu que le revirement du « catechumene » est clairement 
attribue par l'apologiste a l'influence de certains milieux lettres 
d'Antioche 94 . Aussi, pourrait-on, a tres juste titre, venir ici nous objecter 
qu'il est, dans ces conditions et malgre quelques apparences contraires, 
tout a fait superflu d'en appeler a l'ouvrage de Celse, la solution la plus 
simple et la plus rationnelle consistant a envisager que les intellectuels 
paiens d'Antioche avaient, eux aussi, compose une argumentation 
antichrdtienne « du second type », pouvaient tres bien, eux aussi, avoir 
conseille a Autolycos de prendre les philosopb.es pour guides vers les 
« verites divines », et dtaient, eux aussi, tout a fait capables de passer au 
crible de la critique comparatiste ce livre de la Genese dont Theophile 
venait d'entretenir Autolycos 95 . 

Toutefois, pour seduisante qu'elle soit, cette hypothese nous semble 
difficilement recevable. Car, outre qu'elle dquivaut, pratiquement, a 
contester la realite des echanges culturels entre les diverses metropoles 
de l'Empire et a f aire surgir, en tous ces lieux, des genies de la stature de 
Celse, elle laisse dans l'ombre un fait capital : l'existence, toujours en ce 
meme livre III de YA Autolycos, de multiples remarques qui semblent 
bien devoir, en definitive, Stre considerees comme des r^pliques ou des 
retorsions a 1' argumentation contenue dans le Discows Veritable. Qu'on 
en juge ! 

Tout d'abord, la liste des problemes sur lesquels Theophile parait 
prendre le contre-pied des affirmations celsiennes est loin d'etre negli- 
geable. Peuvent, en effet, etre places face a face, pour etre opposes, les 
textes relatifs aux divers points que voici : rapport entre Moise et Jesus, 
le pai'en cherchant a mettre les deux legislateurs en contradiction 96 et le 
chretien n'hesitant pas a qualifier le promoteur du Decalogue de l'expres- 



94. A Autol. Ill, 4 : n Tout sens4 que tu es, tu te complais & ecouter des sots. 
Car autrement ces inseuses ne t'auraient pas en.tralne hors du droit chemin par lews 
paroles sans fondement ». 

95. Cet expose occupe les chapitres 11 a 31 du livre II. 

96. Cf. Orig^NE, Contre Celse, VI, 29 : « Quand ton maitre Jesus, et Moise, le 
maitre des Juifs, etablissent des lois contraires... » (e'est nous qui soulignons) ; 
VII, 18 : « Qui done ment de Moiise ou de Jesus ? Est-ce que le Pere en envoyant 
J&sus a oubHe ce qu'il avait prescrit a Moise ? A-t-il renie ses propres lois, change 
d'avis et envoye son messager dans un dessein contraire ? » (e'est nous qui 
soulignons). 
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sion « notre prophete » 9 ' ; attitude des Chretiens vis-a-vis de 1'Anden 
Testament, Celse accusant ses adversaires de mepriser les ecrits dont 
celui-ci se compose 98 et Theophile proclamant le profond respect de ses 
coreUgionnaires pour cette litterature" ; valeur de l'enseignement de la 
Bible sur l'origine du monde et les premiers temps de rhumanite, le 
paien qualifiant cet enseignement de « balivernes » 100 et le chretien 
affirmant l'inspiration divine de celui-ci 101 ; conception chretienne de 
Dieu en tant que Juge, l'auteur du Discours Veritable evoquant, a ce 
propos, l'image d'un « bourreau arme de feu » 102 et celui de VA Aulolycos 
prenant soin de preciser que « Dieu ne cesse de vouloir que la race humaine 
se convertisse de tous ses peches » 103 ; valeur intrinseque de la morale 
chretienne, le paien pretendant que celle-ci spar rapport aux autres 
philosophes, n'enseigne rien de venerable ni de neuf » 104 et le chretien 
cherchant a demontrer et 1' excellence 105 et la superiorite de cette morale 
sur celles enseignees par les philosophes 106 ; existence de temoignages 
profanes sur l'histoire du peuple juif, Celse affichant son complet scepti- 
cisme en la matiere 10 ' et Theophile renvoyaut ici a des auteurs paiens tels 



97. A Autol. Ill, 18. 

98. Cf. OrigSnb, Conire Celse, II, 4 (c'est le Juif mis en scene par Celse qui 
s'adresse aux Chretiens) : « Comment, deiratant par nos testes sacres, pouvez-vous, 
en progressant, les mipriser, n'ayant d'autre origine a alleguer pour votre doctrine 
que notre loi ? » (c'est nous qui soulignons). 

99. A Autol. Ill, 20 : « Or, les Hebreux sont aussi nos ancetres ; c'est d'eux que 
nous tenons les livres saints... » (c'est nous qui soulignons). 

100. Orig&ne (Contre Celse, VI, 50) ecrit : « Celse amasse les differences des opi- 
nions sur l'origine du monde et des hommes, soutenues par les Anciens, et dit que 
Moise et les prophetes qui ont laisse nos ecrits, dans l'ignorance de la nature, du 
monde et des hommes, ont compose les pires balivernes 9 (c'est nous qui soulignons). 

lor A Autol. Ill, 23 : « Nous remonterons jusqu'a la toute premiere origine de la 
creation du monde, telle que l'a consignee le serviteur de Dieu, Moise, sous l'inspi- 
ration du saint esprit » (c'est nous qui soulignons). 

102. Rapporte par Origins, Contre Celse, IV, n : « De la vient l'opinion erronee 
qui leur fait dire : Dieu va descendre en bourreau arme de feu ». 

103. A Autol. Ill, 20. 

104. Rapporte par Origins, Contre Celse, I, 4. 

105. A Autol. Ill, 9 : « Et nous gardons l'enseignement d'une loi saiate ; d'aflleurs 
nous n'avons pour legislateur que le vrai Dieu, qui nous easeigne a pratlquer la 
justice, a etre pieux, a Men agir ». II est evident qu'en faisant remonter jusqu'a 
Dieu lui-meme l'origine de la morale chretienne, l'apologiste proclame necessairement 
V excellence de cette morale. 

106. On notera que le passage cite a la note precedente arrive juste apres la 
polemique antiphilosophique, et notamment le texte on se trouve vilipends t*in- 
fluence nefaste exercee par l'enseignement des philosophes. D'autre part, le chapitre 
est introduit par un « nous, au contraire » tres appuye, qui montre biea la volonte de 
l'auteur de prouver qu'il en va tout autrement de la doctrine c.retienae. 

107. Origene (Conire Celse, IV, 33) ecrit : « Apres quoi, s'cn prenant anx r&its du 
premier livre de Moise intitule Genese, Celse dit : lis ont tente avec impudence de 
rattacher leur genealogie a une premiere generation de sorciers et de vagabonds, 
invoquant le temoignage de paroles obscures, equivoques, comme cachees dans 
l'ombre, qu'ils interpretent a tort devant les ignorants et les sots, et cela sans que 
jamais, au cours de la longue periode qui precede, ce point fut mis en discussion ». 
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que Menandre d'ltphese, Manethon l'Egyptien et, surtout, Berose le 
Chaldeen 108 . 

Parfois, la controverse semble se faire meme assez precise. Ainsi, a 
Celse qui s'etonne de voir le peuple juif sounds, nonobstant les promesses 
de son Dieu, a la domination d'un peuple etranger, les Romains 109 , 
Theophile semble repondre en rappelant l'existence d'une prediction en 
quelque sorte complementaire : « S'ils (les Juifs) persistaient dans leur 
mauvaise conduite, Dieu les livrerait a la domination de tous les rois de la 
terre j> 110 . De la meme maniere, c'est bien a Celse, qui nie l'existence de 
toute filiation entre Abraham et les Juifs 111 , que Theophile parait vouloir 
s'opposer en parlant, a propos du meme sujet, de « descendance 
legitime » ua ; en outre, n'est-il pas etrange que, tandis que le paien fait 
remonter le peuple elu a. « une generation de sorciers et de vagabonds » 113 , 
le chretien en fait, lui, la descendance « d'hommes remplis de crainte de 
Dieu et de piete » m et, passant a l'exphcation etymologique, fait venir 
le vocable « Hebreux » du nom d'un venerable patriarche de l'epoque 
pre-abrahamique, Heber 115 ? 

Notons encore l'interpretation diametralement opposee que nos deux 
auteurs fournissent de l'episode biblique de la sortie d'Sgypte. I/auteur 
du Discours Veritable emploie ici 1' expression « esclaves fugitifs » 116 ainsi 



108. A Autol. Ill, 29 : « De plus, ce que nous avons dit de ces epoques concorde 
avec les renseignements donnes par le pbilosophe chaldeen Berose, qui fit connaitre 
aux Grecs la litteratuie chaldaique. II est d'accord avec Mol'se dans son recit du 
deluge et de beaucoup d'autres evenements ». Certes, Theophile s'inspite ici de 
Josephe.^ Centre Apion, I, 128-131, mais ce qu'il importe de voir, c'est son intention, 
c'est-&-dire sa volontS de montrer au paien Insistence de temoignages profanes 
sur le peuple juif. H y a egalement, aux chapitres 20 a 32, allusion a ce genre de 
temoignages. En l'occurrence, les auteurs paiens dont il est fait mention sont 
Manethon l'^gyptien et Menandre d'fiphese. Et la encore, il importe peu que 
Theophile copie Josephe (Ibid. I, 93 sqq. et 116 sqq.). 

109. Rapporte par Origins, Contre Celse, VIII, 69 : « Jadis, le meme Dieu 
promettait a ses devots cela et m§me bien davantage, comme vous-memes en 
convenez, et voyez les services qu'il a rendus soit a eux, soit a vous-memes I Eux, 
loin de dominer toute la terre, n'ont plus ni feu ni lieu... ». 

no. A Autol. Ill, 11. 

in. Origene (Contra Celse, IV, 35) ecrit : « Pourtant, si Celse avait voulu judi- 
cieusement refuter la genealogie que les Juifs s'etaient arrogee, d'apres lui, avec une 
impudence extreme en se vantani d'A braham et de ses descendants, ... » (c'est nous qui 
soulignons). 

112. A Autol, III, 9 : « (Les Juifs) se trouvaient etre la descendance Ugitime 
d'hommes remplis de crainte de Dieu et de piete, Abraham, Isaac et Jacob » (c'est 
nous qui soulignons). 

113. Cf. Contre Celse, IV, 33 (voir note 107). 

114. A Autol. Ill, 9 (voir note 112). 

115. Ibid. Ill, 24. 

116. Cf. Contre Celse. IV, 31. 
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que les termes de « Mte » 117 et de « revolte » 118 ; or, Theopile prend bien 
soin de noter les propos utilises par l'historien egyptien Manethon, selon 
qui « les Juifs etaient partis de la terre d'Egypte » 119 , et il ne se sert nulle 
part de vocables suggerant une idee de fuite ott de revolte, les expressions 
qu'il utilise etant les suivantes : « quitterent l'Egypte » 120 , « chassds de la 
terre d'Egypte m 131 , « expulses d'Egypte » 122 . De plus, alors que le paien 
presente les Juifs comme des « Egyptiens de race » 123 , le chretien remarque: 
« I/es Juifs residerent en Egypte en qualite d' Strangers » 124 ; et il juge 
necessaire de fournir la preuve de son assertion en ajoutant : « Car ils 
etaient de race hebraique et originaires de Chaldee » 128 . 

Plus precise encore est l'opposition de nos deux auteurs sur le probleme 
du deluge. Certes, pour que celle-ci apparaisse en pleine lumiere, force est 
de commencer par faire un detour, c'est-a-dire de se rem&norer la place 
accorded par le paien a la these dite comparatiste 126 et de se souvenir de 
l'originalite que presente une telle argumentation dans la literature 
paienne du temps 127 . Mais, ayant ensuite constate combien Thiophile 
semble soucieux de pourchasser toutes les objections de ce type, on ne se 
trouve que plus a l'aise pour songer a la tres probable influence de Celse 
derriere tout cela. 

Car enfin il est clair que l'apologiste manifeste une volonte determinee 
de ne pas faire du recit biblique un « demarquage de l'histoire de Deu- 
calion » 128 . Est-ce pour rien, en effet, qu'il oppose Moise aux paiens qui 
ont, eux aussi, parle de deluges dans leurs dcrits, et ce en dinoncant 
« la misere, la profonde impiete, la folie » de ces ecrivains 128 ? Est-ce 
encore pour rien qu'il fait observer que Moi'se « n'a pas, lui, forg£ de 
Pyrrhas, de Deucalion, ni de Clymenos » 13 ° ? Alors que Celse affirme que 
la doctrine chretienne admet l'existence de plusieurs deluges 131 , l'apolo- 



117. Ibid. V, 59. 

118. Origene {Ibid. Ill, 5) ecrit : « Ensuite Celse imagine que les Juifs, figyptiens 
de race, auraient abandonn<5 l'Egypte apres s'etre rivoltds contre l'Etat egyptien... » 
(c'est nous qui soulignons). 

ug. A Autol. Ill, 21 

120. Ibid. 

121. Ibid. Ill, 20 

122. Ibid. Ill, 21. MSme verbe qu'a la note prec^dente, mais a 1'aoriste. 

123. Voir note 118. 

124. A Autol. Ill, 10. 

125. Ibid. 

126. Cf. Contre Celse I, 37 ; II, 55 ; III, 34 ; IV, 21 ; VI, 12, 13, 15, 19, 23, 71 ; 
VII, 28, 32, 58 ; etc... 

127. Cf. Labriolle, op. cit., p. 119. 

128. Expression de Celse rapportee par Origene (Contre Celse, IV, 41). 

129. A Autol. Ill, 18. 

130. Ibid. 

131. Rapporte par Orig&ne, Contre Celse, IV, n : « Pour avoir mal corapris ces 
doctrines, il leur est venu l'idee qu' apres des cycles de longue duree et des retours 
et des conjonctions d'etoiles ont lieu des embrasements et des dMuges... » (c'est nous 
qui soulignons). 
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giste songe a noter : « Moise ne montre pas non plus de second deluge ; 
il dit, au contraire, que jamais ne se reproduira ce deluge d'eau tel qu'il 
n'y en a jamais eu et qu'il n'y en aura jamais plus » 182 . Alors que Celse 
semble tenir Platon en reserve d' argumentation 133 , Theophile distingue 
entre un deluge tel que celui decrit par le Grec — c'est-a-dire ayant 
seulement submerge les plaines — et le deluge tel que le presente Moise 
— c'est-a-dire ayant recouvert toute la terre — 134 . Et de souligner encore 
la maniere divergente dont les deux auteurs anciens se representent le 
salut des survivants 135 . Meme les moindres details ont ici un sens. Car il 
n'est pas jusqu'a l'allusion aux vestiges laisses par l'arclie de Noe 136 qui 
ne puisse etre consideree comme une maniere de repliquer a l'argumen- 
tation comparatiste de Celse. En effet, c'est tout de meme la, pour l'apolo- 
giste, une facon de faire comprendre a son destinataire que l'histoire 
narree dans la Bible n'appartient pas, comme le voudrait Celse 137 , au 
domaine specifique de la mytliologie. 

A la liste des divers couples « objection-replique », en tous points 
semblables a ceux qui nous servirent naguere pour faire de Tertullien un 
adversaire de Celse 138 , vient s'ajouter un ensemble de plusieurs passages 
appartenant toujours au livre III de l'apologie et qui semblent bien 
constituer de veritables retorsions a l'ouvrage celsien. 

C'est ainsi que nous voyons l'auteur chretien s'en aller traiter ce brave 
historien d'Herodote de « professeur d'infamie » 139 , Or, cette insulte, qui 



132. A Autol. Ill, 18. 

133. Cela n'est pas dit clairement par Origene mais se d6duit des deux phrases 
suivantes : « Qu'il nous dise, cet accusateur de la foi chretienne, par quels arguments 
demonstratifs il a £te contraint d'admettre qu'il y eut bien des embrasements, bien 
des deluges, et que les plus recents de tous furent l'inondation du temps de Deucalion 
et l'embrasement du temps de Phaeton ! S'il produit a leur sujet les dialogues de 
Platon... » (c'est nous qui souliguons). Ceci figure en Contte Celse, I, 19. 

134. A Autol. Ill, 18 : « Haton, nous l'avons deja dit, montre qu'il y a eu un 
deluge ; mais il dit qu'il n'affecta pas toute la terre et le restreint aux plaines » ; 
comparer a III, 19 : « Moise indique pour la duree du deluge quarante jours et 
quarante nuits... ; l'eau s'eleva plus haut que tous les sonunets des montagnes de 
quinze coudees ». 

135. Ibid. Ill, 18 : « Platon accorde a ceux qui fuirent un refuge sur les plus 
hautes montagnes » ; comparer a III, 19 : « Seuls, furent sauves ceux qui ^taient 
a l'abri dans l'arche, les huit que nous avons d^ja dits ». 

136. Ibid. Ill, 19 : « les restes de l'arche sont — on les montre encore aujour- 
d'hui — ■ dans les montagnes d' Arable » (c'est sans doute Armenie qu'il faut lire, 
mais ceci n'importe nullement a notre propos). 

137. Cf. Contre Celse, I, 20, ou Origene fait la remarque suivante : « Libre a Celse 
d'avoir, pour lui enseigner le mythe des embrasements et des inondations ... » (c'est 
nous qui soulignons). 

138. Cf. mon article De quelques ripliques a Celse..., notamment p. 209. 

139. A Autol. Ill, 5 : « N'est-ce pas l'historiographe Herodote qui fabrique 
rhistoire de Cambyse egorgeant les enfants d'Harpage et les servant comme nour- 
riture a leur pere. II imagine egalement qu'aux Indes les peres sont manges par 
leurs propres enfants. Quel enseignement imple que celui des colligeurs — mieux 
des professeurs — de pareilles infamies I » 
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ne voit nulle part ailleurs, demande explication. Et, comme il faut penser 
que tout cela vient du fait que l'historien grec a et£ utilise dans la pold- 
mique antichretienne, qu'il faut bien constater l'existence de ce genre 
d'utilisation dans le Discours Veritable 1 * et que, rapprocbis, les deux 
textes adverses font apparaitre un renvoi a une meme anecdote 141 , on est 
bien oblige de songer a l'hypothese d'une retorsion de la part de l'apologiste 

Peuvent d'ailleurs §tre interpreted dans le meme sens le texte ou 
Theophile accuse les philosophes paiens d' avoir parle de la divinite sans 
aucune pi6te ni purete 142 , ce meme grief apparaissant dans le Discours 
Veritable 1 * 3 — mais tourne, bien entendu, contre les adversaires de 
Celse — , et le texte ou l'apologiste fait grief aux ecrivains paiens d'insul- 
ter Dieu 144 , une semblable accusation ayant £te lancee par Celse contre 
les adeptes de la religion nouvelle 145 . 

Et nous n'avons pas encore, pour autant, £puise la liste de toutes les 
coincidences, pour le moins troublantes, que Ton peut decouvrir entre les 
deux ceuvres. Car comment peut-on, en dehors de toute reference au 
Discours Veritable, expliquer, par exemple, que les termes d'&Xr|9f|i; et 
d'&Xf|9eta soient deux fois et derni plus employes au livre III qu'aux 
livres I et II reunis 146 , c'est-a-dire qu' entre la premiere et la deuxieme 
partie de son apologie, Theophile ait, subitement, manifesto un plus net 
souci de traiter du theme de la verite" ? N'est-il pas, en outre, tout a fait 
significatif qu'a deux reprises, au d£but du livre III, se Use l'expression 
Aovoq d,Xr\6Eiaq li ' ! , laquelle n'est pas, on le devine, sans faire penser au 
titre grec de l'ouvrage celsien ? Est-ce sans raison que l'auteur chrdtien 
evoque, presque en meme temps, l'amour de ses coreligionnaires pour la 
verite et « l'inanite menteuse, la faussete des allegations » des ecrivains 
paiens 148 ? Que Ton nous rende compte enfin du fait que le traite se 
termine sur le terme d'&\f|9eia, et ce, non sans que se trouvent affirmds, 



140. Oil Herodote se trouve longuement cite (cf. Contre Celse, V, 34). 

141. Celle que rapporte l'historien grec en III, 38 et qui concerne l'habitude des 
Indiens Callaties de manger leurs peres. 

142. A Autol. Ill, 8, ou les deux griefs apparaissent dans la phrase que voici 
« Tantdt ils (= les philosophes) nient l'existence des dieux » (= impiet6), « tantdt, 
ils la reconnaissent tout en racontant que ces dieux se li vrent a d' abominables actions » 
(ce qui revient a dire que les philosophes parlent des dieux sans puret6). 

143. Rapporte par Origins, {Contre Celse, IV, 10) : « II est trop clair que voila 
sur Dieu des bavardages sans piete ni purete ». 

144. A Autol, III, 30. On trouve dans le texte grec le verbe f)gp{£oo. 

145. Rapporte par OrigAne {Contre Celse, III, 78). On trouve dans le texte grec 
le verbe fatripE&Ca). 

146. Sur les 1.877 lignes que comporte, dans la P.O. (t. 6), la i e partie (au sens 
ou nous l'entendons) de l'apologie de Theophile, les. deux vocables sont employes 
22 fois ; en revanche, sur les 915 lignes que comporte la 2 e partie, ils reviennent 
24 fois : ce qui fait environ une progression de 2,4 fois. 

147. Cette expression est utilisee au chapitre 1 et au chapitre 4, 

148. A Autol. Ill, 17. 
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une derniere fois, les errements de ces mimes herauts du paganisme 149 ! 

Peut-etre parlera-t-on alors de liasard. Mais est-il encore possible 
d'attribuer au hasard un phenomene semblable a celui que nous avons 
dijja observe en rapprochant V Apologeticum de Tertullien et le Discours 
Veritable 160 , savoir : l'existence de groupements analogues (objections chez 
le paien et repliques chez le chretien) ? I^e tableau que void est revelateur 
en ce domaine : 



QTTESTIONS dAbatttjes 


OBJECTIONS 


RlSPUQUES 




Disc. Vir. 


A Autol. Ill, 




(reconstitution 






d'O. Glockner), 


chapitres : 




page 151 » 




i° Genealogie des Juifs 


25 


23 (fin) et 24 


2° Existence de temoignages 






littiraires sur les Juifs 


25 


20 a 23 


3° Sortie d'Hgypte 


25 


20 et 21 


4° Recit du deluge 


26 


18 et 19 



II saute aux yeux que l'ordre suivi par le chretien est exactement 
l'inverse de celui impose par le paien a son argumentation. Or, n'est-ce 
pas la un clair indice de la dependance du premier par rapport au second ? 
Car inverser un ordre determine^ c'est encore, somme toute, le respecter. 

TJn deuxieme tableau manifesto egalement la dependance de notre 
apologiste. II ne s'agit plus, cette fois, d'objections et de repliques, mais 
principalement, d'objections, l'auteur chretien ayant parfois, comme nous 
l'avons vu, rapportd 1' argumentation que venait lui exposer Autolycos. 
Or, ici aussi, le parallelistne est net, et ce notamment pour le groupe 
constitue" par les numeros 2, 3 et 4 : 



CONTENU DE I/ARGTJMENTATION- 

i° Comparaison entre Socrate et les 
Chretiens 

2° Appel a la foi et non a la raison 

3° Doctrine chretienne = folie 

4° Caractere rdcent du clrristianisme 



Disc. Ve'r. 
page : 

1 
2 
2 
3 



A Autol. Ill 
chapitre : 



2 
4 
4 
4 



149. Ibid. Ill, 30 : « Aussi, quand on est dans ces dispositions » (c'est-a-dire quand 
on agit comrne les ecrivains palens), « on doit n<§cessairetnent perdre la sagesse de 
Bieu et ne pas trouver la verity ». 

150. Voir mon article De quelques r&pliques..., pp. 215-216. 

151. I<es choses apparaissent plus clairement lorsque Ton ne tient pas compte des 
longs cominentaires d'Origene. C'est pourquoi, comme dans l'article cite a la note 
pr<5c<§dente, nous nous servons ici, pour le D iscours Vint able, de l'edition d'O. Glockner 
(Kleine Texts fiir Vorhsungen und Ubungen, 151, Bonn, 1924). 
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Est-il besoin de comtnenter ? Ajoutons toutefois tme remarque a propos 
du contexte. En son chapitre iv — et juste avant de rapporter les trois 
objections ci-dessus indiquees — , 1'apologiste, qui vient de signaler a son 
destinataire 1' existence de calomnies antichretiennes telles que canni- 
balisme, incestes, adulteres 162 , emploie, comme transition, la formule 
suivante : « On declare d' autre part » 153 . Or, ne revele-t-il pas ainsi qu'il 
est tout a fait conscient d' avoir, a partir de la, a rapporter des arguments 
paiens d'un type tres different des precedents ? A la limite, on pourrait 
done presque affirmer que le Pere grec faisait, lui aussi, la distinction sur 
laquelle se fonde toute cette recherche et <§tablissait, lui aussi, une nette 
difference entre Celse et les autres polemistes paiens du second siecle. 



* 
* * 



Toutefois, ceci ne signifie nullement que l'auteur de YA Autolycos dut 
avoir une connaissance directe de Touvrage qui servait d' arsenal anti- 
chretien aux amis paiens d' Autolycos. Car il semble bien qu'en cette 
affaire de conversion manquee, le « catechumene » n'ait dte qu'un inter- 
mediate et se soit tout simplement contente de rapporter a son « catd- 
chiste » les objections qu'il entendait ailleurs. Mais, bien qu'un peu 
ddcevante, cette solution n'est pourtant pas sans introduire un grand 
bouleversement dans certaines de nos conceptions en matiere de litterature 
du second siecle. 

Tout d'abord, il convient d'en revenir a l'opinion de ceux qui, tels 
Aube, Keim et Renan 154 , croyaient que poldmique paienne et apolog£tique 
chretienne etaient reliees par des liens etroits. Du m§me coup, il faut 
donner tort a J. Geffcken, qui, dans les productions apologetiques du 
second siecle, ne vit jamais rien d' autre que choses purement livresques et 
sans but 155 . Nous avons, a present, le droit d' affirmer que Thiophile 
d'Antioche et ses coreligionnaires n'ecrivirent pas leurs ouvrages a. seule 
fin de « stupefier » leurs lecteurs par de « creux discours » 1B6 . L*ur dear de 
refuter Celse apparaxt, en effet, comme primordial. 

En second lieu, il est plus ais6 de comprendre maintenant pour quelle 
raison, en son livre III, l'auteur de YA Autolycos, a la grande stupefaction 



152. Ce sont celles principalement rapportees par Athenagore (Suppl. xxxn 
et XXXV) et Minucms Felix (Oct. ix). 

153. A Autol. Ill, 4. Le texte grec presente l'expression 6XXd ical. 

154. B. Atjb£ [Hisloire des persdeutions de I'Sglise, Paris, 1878, pp. 189-193) avait 
presents Celse comme ayant €t€ combattu par Tertullien ; Th. KEim (Celsus Wahres 
Wort, Bona, 1873, p. 157) fait de Minucius Felix un connaisseur et un adversaire de 
l'ouvrage celsien ; Renan pense de mSme (Marc-Aurele et la jin du monde antique 
p. 390). 

I 55- Op. cit., p. 99, n. 1 : Diese Schriften sind reine BucMiieratur ohne unmittelbar 
praktische Zweche. 

156. Expressions employees par Theophile [A Autol. I, 1), a propos de ce que 
lui a dit Autolycos, 
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livres precedents, donne" dans le genre litteraire de 1' exhortation. De la 
mgme manure, on comprend mieux pourquoi les allusions a l'histoire du 
peuple juif sont si nombreuses dans ce fameux livre III. I,a volonte 
de repliquer a des arguments d'inspiration celsienne eelaire tout, la aussi. 
Eft point n'est besoin ici, pour s'en tirer, d'appliquer — ainsi que le font 
d'aucuns 158 — au christianisme de Theophile l'epithete passe-partout de 
« judaisant ». 

Tout aussi erronee apparait, de meme, 1' opinion de G. Bardy, qui ecrit 
que le discours de l'apologiste fut tres general et visa tous les paiens 159 . 
C'est le contraire qui est vrai. Car il est manifeste que les developpements 
auxquels Theophile se laisse entrainer ont bien pour but de s'adapter a la 
position particuliere et a la situation concrete d'un paien d'Antioche 
nomme Autolycos et influence par des amis qui ont lu un ouvrage bien 
precis, intitule Discours Veritable. 

Cet Autolycos apparaissant maintenant davantage comme un etre de 
chair et d'os, insere dans un milieu et un temps determines, il reste, en 
troisteme lieu, a tenir pour caduques les reticences jadis manifestoes 'par 
certains critiques a propos du personnage paien mis en scene par Minucius 
Felix d.ans son dialogue 160 . Car, ici aussi, il s'agit non d'un etre stereotype 
mais d'un intellectuel qui baigne dans un milieu geographique et culturel 
tout a fait precis, et qui n'est pas sans relation avec l'Antioche paienne. 

Enfin, voici que sur le Discours Veritable lui-meme, nous poss£dons, 
a present, quelques lueurs nouvelles. I^es grandes etapes de sa diffusion 
apparaissent : Antioche vers 180-181, Alexandrie vers 190-200 161 , 
Carthage en 197 162 , Rome au debut du IIP siecle 163 . Seule, parmi toutes 
les metropoles culturelles de l'epoque, Athenes est curieusement absente 



157. Monacbino (op. cit., p. 211) se pose le probleme mais ne voit pas comment 
le resoudre. 

158. Danielou-Marrou, op. cit., p. 123. 

159. Op. cit., p. 59, n. 1. 

160. Sur ces reticences, voir les references rassemblees par M. Beaujeu dans son 
edition de VOctavius (pp. xxn-xxm). Ajouter W. SpeyER, Octavius, der Dialog des 
Minucius Fehx, Fiktion oder historisohe Wirhlichheit ? dans Tahrbuch fUr Ant u 
Christ., 1964, pp, 45-51. 

161. Cf. J. Schwartz, Viptire a Diognite... Pour la date de 190-200, voir H -I 
Marrott, A Diognite, Paris, 1965, pp. 263-266. 

162. Cf. mon article De quelques ripliques..., pp. 219-224. 

163. Cf. mon article Celse, source et adversaire de Minucius Felix ; voir aussi 
quHippolyte de Rome est parfois presents egalement comme ayant combattu 
Celse (cf. C. Andresen, Logos und Nomas. Die Polemih des Kelsos wider das Chris- 
tentum Berlin, 1955, pp, 387-392) et que cette bypothese est renforcee par ce qui 
vient d'etre id expose\ 
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de cette liste. Mais ne faut-il point situer dans cette cite le point de 
depart du vaste mouvement de defense de l'« Hell^nisme » dont 
Celse voulut etre l'initiateur en ecrivant son ouvrage 184 ? 

Jean-Marie VbrmandER 
Nanterre, 14 juillet 1971. 



164. On salt que Celse a accuse 1 le christianisme d'avoir « vine origine barbate » 
(cf. Contre Celse, I, 2) ; quant a l'« Hellenisme », il parut encore longtemps s'opposer 
au christianisme puisque, dans le courant du V e siecle, un auteur chre'tien comme 
Theodoret de Cyr eprouve encore le besoin d'6crire une Thirapeutique des Maladies 
helliniques (sur le sens qu'il convient d'accorder a cet adjectif, voir P. Canivet, 
Histoire d'une entreprise apologe'tique au V e sUcle, Paris, 1957, pp. 110-125). Quant 
a la parution du Discours Veritable a Athenes, elle trouve confirmation dans le fait 
que V Alexandre de I/ucien — dedie 1 a Celse (cf. § 61) — a 6t& public dans cette ville 
(cf. J. Schwartz, Biographic., pp. 21 et 149). 



